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      Pour Greta et pour Stewart, mon jumeau

    

  


  
    
  


  
    
  


  
    
      Prologue


      
        [image: lettrine]Un petit dauphin audacieux nageait tout seul en pleine mer quand un sifflement strident le fit sursauter. Alerté par ce cri de détresse, il écouta attentivement.


        —Maman! Où es-tu? entendit-il appeler une petite voix qu’il connaissait bien.


        Il nagea à toute vitesse dans sa direction.


        —Virgule! cliqueta-t-il. Qu’est-ce que tu fais si loin de notre groupe?


        La petite femelle dauphin l’accueillit avec un grand sourire, soulagée de voir un visage familier.


        —Bulle! s’exclama-t-elle. Maman m’a permis d’aller me promener toute seule, mais je me suis perdue.


        —Suis-moi.


        Bulle la ramena vers les autres dauphins sans cesser de se retourner pour vérifier qu’elle était toujours derrière lui.


        —Oh, merci, Bulle! s’écria Virgule dès qu’elle repéra sa mère.


        Elle frotta timidement son nez contre le sien avant de le quitter.


        Bulle alla rejoindre sa famille qui nageait près des champs de varech.


        —Papa! Tu ne devineras jamais. Virgule s’est perdue en pleine mer. Heureusement que je l’ai retrouvée!


        Spirit lui tapota la tête de la nageoire.


        —C’est bien, mon fils.


        —Je ne comprends pas pourquoi sa mère l’a autorisée à partir se promener toute seule, poursuivit-il. C’est dangereux.


        Spirit roula sur lui-même tandis qu’il réfléchissait. Sa peau argentée brilla dans l’eau scintillante.


        —C’est dur de savoir quand un enfant est assez grand pour s’éloigner de ses parents et affronter les hasards de la vie, mais on est bien obligé de le faire si on veut qu’il grandisse.


        Bulle sourit.


        —Comme les dauphins d’argent. Ils ont appris grâce à leurs expériences.


        —Exactement. Et ils n’ont pas fini d’apprendre.


        —Oh, je croyais qu’ils savaient tout à présent!


        —On a toujours quelque chose à apprendre.


        —Mais toi, papa, tu sais tout, non? insista Bulle.


        Spirit éclata de rire.


        —J’aimerais bien. Pourtant, crois-moi, il y a encore beaucoup de choses que j’ignore.
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      [image: lettrine]Léna jaillit des vagues les bras tendus au-dessus de sa tête.


      —J’ai gagné!


      —Bravo, mais c’est parce que je t’ai laissé une tête d’avance, gloussa Bulle qui avait surgi une seconde après.


      —C’est pas vrai!


      —Si!


      Il l’éclaboussa d’un coup de nageoire.


      —Bataille d’eau! cria Tino qui venait d’émerger avec Rêve. Les filles contre les garçons.


      —C’est parti!


      Rêve nagea vers Léna, Tino rejoignit Bulle, et bientôt la mer se mit à bouillonner tandis qu’ils s’éclaboussaient.


      —Pouce! finit par haleter Léna.


      Elle repoussa ses longs cheveux qui lui tombaient sur les yeux.


      —On s’est bien amusés! s’esclaffa Bulle. Je suis content que vous soyez revenus. Vous nous avez beaucoup manqué, pas vrai, Rêve?


      —Oui, ce n’était pas pareil sans vous, opina sa sœur avec ferveur.


      —Vous aussi, vous nous avez manqué, répondit Léna.


      Léna et Tino revenaient d’Australie où ils étaient allés voir les parents de Tino, qui travaillaient là-bas. Pendant leur absence, Tino habitait chez sa tante Claudia, la fondatrice de Sauvons la mer, une association de défense de l’environnement.


      —On fait la course? proposa Bulle.


      Léna secoua la tête.


      —Désolée, mais nous n’avons plus le temps. Nous allons rarement aussi loin et j’ai promis à maman de rentrer de bonne heure. L’école reprend demain et je dois préparer mes affaires.


      —Laissez tomber l’école, protesta Bulle. Venez plutôt nager avec nous. On vous montrera plein de trucs nouveaux.


      —Ça, j’en suis sûre. Mais on doit quand même aller en classe.


      —Bon, je vais chercher les détritus, annonça Tino.


      —Attends-moi! cria Léna.


      Ils avaient récupéré une fois de plus des ordures dans la mer. Cela faisait partie de leur rôle de dauphins d’argent: ils devaient protéger les océans et les créatures qui y vivaient. Chaque fois que leur aide était nécessaire, Spirit les appelait grâce aux petits dauphins en argent qu’ils portaient toujours sur eux. Leurs pouvoirs magiques leur permettaient de communiquer avec les dauphins et de nager comme eux. Ce jour-là, Spirit leur avait demandé d’enlever de gros morceaux de polystyrène qui flottaient sur l’eau.


      —Nous allons avoir du mal à ramener tout ça, remarqua Tino quand ils arrivèrent devant le tas qu’ils avaient mis à l’abri sur le sable d’une petite crique. Ces déchets sont mortels pour les animaux qui les avalent.


      —Je sais, acquiesça gravement Léna. Et le pire, c’est qu’ils se décomposent en petites billes indestructibles qui flottent éternellement à la surface del’eau.


      Alors qu’ils se partageaient ces détritus encombrants en faisant bien attention à ne pas les briser, Léna entendit du bruit en haut de la falaise.


      —D’où vient ce vacarme?


      —Nous devons être à la pointe des Grues. Tante Claudia m’a dit qu’on y construisait des appartements de standing. Il y avait un article à ce sujet dans le journal. Beaucoup de gens veulent empêcher la construction de l’immeuble parce qu’il va gâcher la vue et augmenter la circulation sur la route des falaises. La plupart des appartements seront vendus comme résidences de vacances.


      —Je comprends que ça plaise aux gens. Ce coin est magnifique.


      —Tante Claudia dit que ça n’a pas que des côtés négatifs. Le chantier a déjà créé beaucoup d’emplois et l’arrivée de nouveaux habitants en produira d’autres.


      Léna recula vers la mer pour tenter d’apercevoir le chantier sur le haut de la falaise.


      —N’empêche que les entreprises de construction devraient faire plus attention. J’ai bien l’impression que ces déchets viennent de là-haut. Elles auraient pu les mettre dans des bennes au lieu de les jeter à la mer.


      —Peut-être que c’est le vent qui les a emportés.


      —Parce qu’on les a laissés traîner n’importe où, insista Léna qui espérait que cela ne cachait pas un problème plus grave.


      Ils repartirent à la nage rejoindre Bulle et sa mère. Étoile regarda le polystyrène avec inquiétude.


      —Ça n’a pas l’air dangereux, pourtant papa dit que ça pourrait nous tuer, cliqueta Bulle.


      Rêve, sa sœur, frissonna.


      —Merci de nous en débarrasser.


      Les deux jeunes dauphins les raccompagnèrent jusque devant chez Claudia.


      —Au revoir, siffla Bulle. Et si jamais vous changez d’avis pour l’école, venez nous rejoindre, on vous apprendra plein de trucs passionnants.


      Léna et Tino éclatèrent de rire.


      Léna frotta son nez contre celui des deux dauphins.


      —À bientôt.


      Elle les regarda regagner le large, peu pressée de rentrer chez elle. Après les vacances magnifiques qu’ils venaient de vivre, elle n’avait vraiment pas envie de reprendre l’école.


      —Et voilà, l’été est fini! soupira Tino, comme s’il lisait dans ses pensées.


      —On ne dirait pas, avec cette température. Et dire qu’on va être enfermés dans une salle de classe par une chaleur pareille.


      —Surtout que nous allons entrer en CM2 et que MmeDupont a dit qu’elle nous ferait travailler dur.


      Dès qu’ils sortirent, l’eau s’évapora de leurs vêtements qui se retrouvèrent aussitôt secs. Léna secoua ses cheveux humides pendant que Tino passait les mains dans sa tignasse.


      —L’eau me fait friser comme un mouton! gémit-il avec une horrible grimace.


      Ils enfilèrent leurs sandales et franchirent le portillon qui donnait dans le jardin de l’association.


      Ils aperçurent Claudia en grande conversation avec le maçon. Il construisait un bassin pour les animaux marins blessés. La vieille dame les appela d’un geste de la main.


      —Tu restes dîner avec nous, Léna? demanda-t-elle.


      —Non, pas ce soir, merci. J’ai promis à maman de rentrer de bonne heure.


      Les deux enfants allèrent mettre les déchets à la poubelle.


      —Alors à demain, murmura Tino.


      —À demain.


      Sur le chemin du retour, Léna s’arrêta pour contempler la route. Elle n’arrêtait pas de penser au chantier de la pointe des Grues. Tandis que son regard revenait sur les eaux bleues, elle eut brusquement la conviction que MmeDupont ne serait sans doute pas la seule à bien les occuper au prochain trimestre.
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      —Léna! s’écria Sophie dès qu’elle l’aperçut du bout de son allée.


      Les deux amies se sautèrent au cou avec un tel élan qu’elles faillirent tomber.


      —Quand est-ce que tu es rentrée d’Australie? Tu t’es bien amusée?


      Sans attendre ses réponses, Sophie continua à la bombarder de questions tout le long du chemin.


      —Je t’ai rapporté un cadeau, annonça Léna aussitôt qu’elle put enfin placer un mot. Je te le donnerai quand on sera arrivées. Tu crois que MmeDupont nous laissera nous mettre à côté?


      —Ça m’étonnerait. MlleMartin a dû la prévenir qu’on était des bavardes.


      Une fois dans la cour, Léna fouilla dans son sac à dos à la recherche du cadeau qu’elle avait rapporté à Sophie. Au moment où elle lui tendait le paquet joliment enveloppé, une fille la bouscula et elle le laissa échapper.


      —Tu pourrais faire attention, Laurine! cria Sophie en le rattrapant au vol.


      —C’est pas ma faute si Léna se met sur mon passage! rétorqua la peste.


      Sophie rougit de colère et Léna l’entraîna à toute vitesse à l’autre bout de la cour.


      —Ignore-la. Elle ne mérite pas qu’on perde notre temps avec elle.


      —Je ne comprends pas pourquoi elle est toujours aussi méchante avec toi… Oh, merci, Léna. Qu’il est joli, ce boomerang! Je vais demander à papa de l’accrocher à un mur de ma chambre.


      Tino et Toby les rejoignirent alors que la sonnerie retentissait. Les quatre amis entrèrent dans leur nouvelle classe.


      —Si on s’asseyait à côté? proposa Tino.


      Hélas, MmeDupont avait d’autres idées.


      —Charlie, Laurine, Léna et Harry, mettez-vous à cette table! ordonna-t-elle.


      —C’est bien ma chance, soupira Léna, découragée.


      Elle se précipita vers la table avec l’intention de s’installer entre les deux garçons, mais ils y arrivèrent avant elle. Elle fut forcée de s’asseoir à côté de Laurine, qui prit le plus de place possible.


      Ce fut une des journées d’école les plus longues de sa vie. C’était beaucoup plus dur qu’en CM1 et elle se sentait le cerveau rouillé après les vacances. Laurine avait sorti une trousse neuve et une énorme boîte de feutres de toutes les couleurs. Elle les avait étalés devant elle en débordant sur sa voisine et soupirait chaque fois que Léna avait le malheur de les frôler.


      —C’est mon père qui me les a offerts, se vanta-t-elle. Il a décroché un super travail à la pointe des Grues. Pour mon anniversaire, la semaine prochaine, il a dit que je pouvais faire une grande fête. Je vais inviter toute la classe. Enfin, presque toute la classe…, ajouta-t-elle, les yeux plissés deméchanceté.


      À la fin de la journée, MmeDupont fit sortir la table de Léna en dernier, car Laurine n’avait pas arrêté de parler.


      —Alors, Léna, tu n’as pas envie de rentrer à la maison? la taquina Tino qui l’attendait dans le couloir.


      —Hé, je ne rentre pas à la maison, je vais au refuge avec toi.


      —C’est d’accord!


      Léna sourit. Elle se sentait comme chez elle à Sauvons la mer.


      À peine arrivés au centre, ils furent rejoints par Émilie, Karen et Éléonore qui venaient de passer leur premier jour au collège. Léna les regarda, un peu intimidée. Elles avaient l’air si grandes dans leur nouvel uniforme vert. En fait, elles n’avaient pas changé et elles leur racontèrent gaiement leur rentrée en sixième tout en se dirigeant vers le bassin pour voir où en étaient les travaux.


      —Encore vous! les taquina le maçon. Comment voulez-vous que j’avance si vous venez me déranger toutes les cinq minutes?


      —Si on allait plutôt demander à Claudia ce qu’elle veut qu’on fasse aujourd’hui? proposa Léna.


      Claudia leur confia la tâche de nettoyer l’enclos de Tilly et de lui donner à manger. Le petit phoque était en très mauvais état lors de son arrivée à Sauvons la mer, mais grâce aux soins attentifs de Claudia, il avait survécu et reprenait du poids.


      Léna et Tino enfilèrent des gants et un tablier en plastique. Après avoir lavé et rempli le bol de Tilly d’eau fraîche, ils balayèrent et passèrent son enclos au jet. Tilly, qui ne les quittait pas de ses grands yeux, vint renifler avec curiosité le tuyau et le balai.


      —On dirait un petit chien, s’esclaffa Tino alors que Tilly voulait les suivre dans le hangar.


      Le bébé phoque se mit à pousser des grognements quand ils revinrent avec un seau rempli de poissons. Et lorsque Léna en prit un, Tilly lui donna un coup de museau et faillit le lui arracher des mains.


      Il engloutissait le dernier poisson quand Léna perçut une sensation familière. Spirit allait l’appeler. En effet, quelques secondes plus tard, son pendentif en argent se mit à vibrer.


      Dauphin d’argent, nous avons besoin de ton aide.


      Oui, Spirit, j’ai entendu ton appel, répondit-elle par la pensée.


      À ses débuts de dauphin d’argent, elle ne pouvait s’empêcher de cacher son pendentif avec la main dès qu’il se manifestait. Pourtant, elle savait qu’elle était la seule à le voir vibrer et à entendre ses sifflements stridents.


      Elle regarda si Tino la suivait et ils dévalèrent le jardin jusqu’au portillon qui donnait sur la plage.


      —Je déteste ces chaussures! se lamenta Tino alors qu’il bataillait pour les enlever.


      —C’est vrai que les sandales étaient plus pratiques à retirer, l’approuva Léna qui jeta ses mocassins et ses chaussettes dans le bateau de l’association.


      Ils entrèrent dans l’eau tout habillés. Comme toujours, Léna guetta avec impatience le moment où ses jambes se soudaient pour former une queue de dauphin.


      Elle fonça aussitôt sur les vagues, prise d’un mauvais pressentiment.


      —J’ai l’impression que Spirit nous appelle du même endroit qu’hier! haleta Tino derrière elle.


      En effet, Léna aperçut soudain une tête argentée qui émergeait au pied des falaises.


      —Ah, vous voilà, dauphins d’argent! s’écria Spirit qui avait l’air bien soulagé de les voir. Nous avons une urgence. Une colonie de macareux vit au sommet de la falaise et les petits risquent de se faire écraser par les engins de chantier. Je vous en supplie, sauvez-les!


      Léna sentit son cœur se serrer. Une nouvelle fois, la nature se trouvait menacée. Comme elle regrettait de ne pas avoir cherché à en savoir plus sur ces constructions la veille… Elle plissa les yeux et scruta le haut de la falaise. Impossible de voir le moindre macareux de là où elle se trouvait. C’était grâce à ses super pouvoirs magiques que Spirit avait pu découvrir leur existence et le danger qu’ils couraient.


      Elle aperçut alors un sentier escarpé qui escaladait la falaise sur la gauche. Arriveraient-ils à temps pour sauver les macareux?


      —Dépêchez-vous! les pressa Spirit.


      Léna se reprit. Ils étaient des dauphins d’argent. Ils pouvaient y arriver! Elle fonça vers la plage et sortit de l’eau en courant, suivie de Tino.


      —Par ici! cria-t-elle.


      Ils commencèrent la dure ascension vers le haut de la falaise.

    

  


  
    
  


  
    
  


  
    


    3


    
      [image: lettrine]L’étroit sentier était bordé de hautes herbes et de broussailles qui griffaient les jambes de Léna et s’accrochaient à ses vêtements. Heureusement la magie des dauphins lui protégeait les pieds tandis qu’elle grimpait. À mi-pente, elle sentit ses poumons la brûler et dut faire une halte pour reprendre son souffle. Tino s’arrêta lui aussi, plié en deux, les mains sur les genoux tandis qu’il inspirait profondément. Mais il n’y avait pas une seconde à perdre, et ils repartirent presque aussitôt. Quand ils débouchèrent enfin au sommet, ils semèrent la panique chez les macareux qui miaulèrent comme des chats.


      —Désolée, s’excusa Léna à voix basse.


      Elle s’avança avec précaution entre les adultes, émerveillée de les voir en si grand nombre.


      —Regarde, Tino, il y a des bébés! Comme ils sont mignons!


      —Vite, hurla-t-il. Ils vont vers la route!


      Un groupe de petits avançait en se dandinant avec une rapidité étonnante vers la bande de goudron qui divisait la falaise en deux. Cette route semblait tout à fait déplacée dans ce paysage grandiose, comme le chantier auquel elle conduisait.


      Leur journée de travail terminée, les ouvriers laissaient les lourds engins et les échafaudages pour rentrer chez eux. Léna et Tino entreprirent de rabattre les macareux vers leurs nids avec de grands gestes. Derrière eux, ils entendaient claquer les portières des voitures et démarrer les moteurs.


      —Fais attention, Léna! cria Tino alors que les premiers véhicules s’engageaient sur la route. Reste bien sur l’herbe.


      —Toi aussi, répondit-elle, sans quitter les ouvriers des yeux.


      Mais les macareux étaient très indisciplinés. À peine Tino et Léna en avaient-ils rabattu un groupe vers le sommet de la falaise qu’une nouvelle bande repartait vers la route. Heureusement, la plupart des ouvriers ralentirent à leur vue. Et quand une vieille guimbarde rouge s’arrêta à leur hauteur, Léna crut que le chauffeur venait les aider. Hélas, elle se trompait. Il se pencha par sa portière.


      —Sales gosses! les invectiva l’homme trapu aux petits yeux méchants. Vous n’avez rien de mieux à faire que de courser les oiseaux? Et sans godasses, en plus!


      La musique qui sortait par ses fenêtres grandes ouvertes effraya les macareux qui se mirent à détaler dans tous les sens. Le chauffard éclata de rire et fit rugir son moteur avant de disparaître.


      —Quel imbécile! s’exclama Tino, le visage rouge de colère.


      —Oublie-le! lança Léna qui courait déjà bloquer le passage à une nouvelle troupe de fuyards.


      Plus de quinze minutes s’écoulèrent avant que le dernier véhicule ne quitte le site. Entretemps, Léna et Tino avaient réussi à convaincre les macareux de rejoindre les bords de la falaise.


      —Qu’ils sont beaux!


      Une main en visière pour se protéger du soleil, Léna contempla les macareux. Il y en avait partout. Elle trouvait les adultes noir et blanc magnifiques avec leurs yeux de clown, leur bec coloré et leurs pattes orange. Ils se détachaient sur le gris etle vert de la falaise, très belle, elle aussi.


      —J’adore la façon dont ils se nichent dans les trous, avec juste leur tête qui sort, remarqua Tino. On dirait qu’ils nous surveillent.


      —Je les comprends. Ils ont intérêt à se méfier. Pourtant, ils sont tellement adorables que j’aurais envie de les serrer dans mes bras.


      —Oui, la nature fait bien les choses, murmura rêveusement Tino. Les bébés animaux sont en général si mignons qu’on a envie de les protéger.


      En faisant attention à ne pas s’approcher du précipice, ils marchèrent parmi les oiseaux en s’arrêtant de temps en temps pour les observer de plus près. Même si elle en mourait d’envie, Léna savait qu’elle ne devait pas les prendre dans ses bras. C’étaient des animaux sauvages et il ne fallait pas qu’ils deviennent trop familiers avec les humains. En plus, ils pouvaient lui donner des coups de bec, la mordre et la griffer s’ils avaient peur.


      Elle balaya du regard la route déserte à présent que les derniers ouvriers étaient partis.


      —Je pense que nous avons terminé.


      —Du moins pour aujourd’hui, soupira Tino. Maintenant que les bébés sont prêts à quitter leur nid, ils vont vouloir continuer à explorer les environs.


      —Ouais… Que pourrait-on faire pour ne pas avoir le même problème demain soir?


      —Tu oublies demain matin. Ils seront aussi en danger à l’arrivée des ouvriers.


      Ils redescendirent le sentier l’un derrière l’autre, plongés dans leurs pensées. Au moment où Léna reposa le pied sur le sable, un large sourire s’étala sur son visage.


      —Je sais ce qu’il faut faire. Une équipe de sécurité!


      —Pardon?


      —Oui, comme celles qui aident les enfants à traverser les rues à la sortie des écoles. Nous pourrions organiser une équipe le matin et le soir pour empêcher les macareux d’aller sur la route.


      —C’est une idée géniale! s’écria Tino, les yeux brillants d’excitation.


      —Sauf qu’il faudra se lever très tôt.


      —Je sais. Dans le bâtiment, on travaille aux aurores. Le maçon de Claudia arrive dès le lever du jour. Ça va nous prendre tout notre temps libre. Je pense que Claudia pourra nous conduire et revenir nous chercher pour qu’on n’arrive pas en retard en classe.


      Ils entraient dans l’eau quand Tino scruta la mer à la recherche de Spirit.


      —Où est passé Spirit? Il nous attend, d’habitude.


      —Je l’aperçois là-bas, près des rochers. Il n’est pas tout seul. J’espère que c’est Bulle. On pourra faire une partie de sardine.


      —Non, ce dauphin est trop grand, ça doit être Étoile.


      Léna refoula sa déception. Elle aimait beaucoup Étoile, mais, comme la plupart des mamans, celle-ci n’avait jamais le temps de jouer.


      —De toute façon, c’est mieux comme ça, raisonna Tino. Nous devons vite aller demander à Claudia si elle peut nous aider.


      —Oui, et j’ai intérêt à rentrer de bonne heure à la maison si je veux que maman me laisse partir tôt demain matin.


      MmeRobin ne plaisantait pas avec la discipline: elle tenait toujours à savoir où se trouvait Léna et à quelle heure elle rentrait. Elle ne savait rien sur les dauphins d’argent, car sa fille devait garder le secret. Seule Claudia, elle aussi dauphin d’argent, était au courant lorsque Léna et Tino répondaient à un appel de détresse.


      Au moment de plonger, Tino s’arrêta net et se tourna vers Léna.


      —Tu crois que ta mère te laissera venir demain matin?


      —Oui, répondit-elle avec une assurance qu’elle était loin d’éprouver, pressée de fendre les flots à la vitesse d’un dauphin.


      Elle plongea la tête la première pour rejoindre Spirit et Étoile, puis bondit gaiement à travers les vagues dans un jaillissement de gouttelettes qui scintillaient comme des diamants.
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      —Je ne sais pas, Léna, répondit sa mère quand elle lui demanda la permission d’aller dès l’aube surveiller avec Tino les macareux sur le chantier. Cela me paraît dangereux. Et l’école? Tu sais que le CM2 est une classe très importante.


      —Oh, je t’en prie, maman. Je serai très prudente et je te promets de ne pas arriver en retard en cours.


      —Laisse-la y aller, intervint son père. Claudia ne laisserait jamais ses petits assistants prendre le moindre risque. C’est bien que les jeunes se soucient de l’environnement. Après tout, il s’agit de leur avenir.


      Léna ne dit rien. C’était vrai. Claudia ne leur laissait jamais mettre leur sécurité en péril même si leur rôle de dauphin d’argent comportait de nombreux dangers.


      —Très bien, tu peux y aller. Mais porte des vêtements de couleurs vives pour qu’on te repère facilement, et pas question de mettre les pieds sur la route, tu restes au bord! Et n’arrive pas en retard à l’école, sinon je te prive de sortie jusqu’à la fin du trimestre, ajouta sa mère d’une voix sévère.


      Léna sauta au cou de ses parents.


      —Merci, maman. Merci, papa.


      Elle commença par appeler Sophie pour la prévenir de ne pas l’attendre le lendemain matin. Puis elle téléphona à Tino afin de lui annoncer la bonne nouvelle.


      Ce soir-là, par sécurité, elle emprunta le réveil de sa petite sœur Jessica et le régla pour qu’il sonne cinq minutes après le sien. Elle s’était inquiétée pour rien: elle se réveilla avant l’heure et se leva d’un bond pour aller ouvrir le volet de sa chambre. Le ciel était bien bleu, mais, quand elle ouvrit la fenêtre, elle vit des gouttelettes de condensation sur l’encadrement en bois et sentit le fond de l’air glacial. Elle frissonna et songea avec tristesse que l’été touchait à sa fin. Vite, elle se lava la figure, se démêla les cheveux, mit ses vêtements les plus voyants et glissa son uniforme jaune et bleu dansson cartable. Puis elle descendit sur la pointe des pieds à la cuisine où elle prit des céréales et du lait. Après avoir mis les bols sales dans le lave-vaisselle et enfilé ses chaussures, elle alla attendre Tino et Claudia au bout de son allée. Deux minutes plus tard, leur voiture s’arrêtait devant elle.


      Quand ils arrivèrent sur le chantier, celui-ci était encore désert et Claudia en profita pour faire demi-tour sur le parking provisoire. Son téléphone sonna au moment où elle coupait le moteur. Tino et Léna descendirent de la voiture et Claudia leur fit signe de ne pas s’éloigner.


      —Excusez-moi, leur dit-elle quand elle eut raccroché. Il y a un problème à Sauvons la mer. Le maçon a besoin de moi. Je peux vous laisser? Je reviendrai vous chercher à temps pour vous conduire à l’école.


      —Oh, oui, s’il vous plaît, répondit Léna, sinon maman me privera définitivement de sortie si j’arrive en retard.


      —Elle a raison. Maintenant, promettez-moi tous les deux d’être très prudents. Pas question de courir sur la route. Et ne vous approchez pas non plus du bord de la falaise, d’accord?


      —C’est promis, répondirent-ils d’une seule voix.


      —Je reviendrai voir les macareux plus tard. J’ignorais qu’il y en avait une colonie par ici. Ça m’étonne qu’on ait accordé un permis de construire si près de leur zone de nidification, ajouta-t-elle avant de démarrer.


      Léna regarda s’éloigner la voiture avec un certain malaise. Le chantier était entouré d’une haute palissade métallique. Elle regarda à travers le grillage les bétonnières, les pelleteuses et les bulldozers silencieux. Elle avait l’impression que les machines la défiaient comme si elles attendaient qu’elle tourne le dos pour lui sauter dessus.


      Tu ne te sens pas bien? Tu veux que je revienne?


      Gênée que Claudia ait lu dans ses pensées, Léna rougit.


      Non, merci, ça va, répondit-elle mentalement.


      C’est bien, dauphin d’argent.


      Tino lui tapota la main.


      —Léna, je te demandais si tu étais prête.


      —Oh, pardon! J’étais perdue dans mes pensées.


      —J’ai vu ça.


      Ils traversèrent la route qui menait aux nouveaux appartements et s’approchèrent de la falaise. À cette heure matinale, la plupart des macareux adultes étaient encore blottis dans leurs trous entre les rochers. Seuls quelques petits commençaient à bouger et, bientôt, les premiers partirent en exploration. Léna et Tino les ramenaient chaque fois à leur point de départ. Cela leur parut plus facile que la veille, même quand les ouvriers commencèrent à arriver.


      —On devient efficaces, remarqua gaiement Tino alors qu’il rabattait un oisillon bien dodu vers son nid.


      —Oups! Tu as parlé trop vite! s’écria Léna alors qu’un poussin plus intrépide contournait Tino et filait vers la route.


      Elle courut lui barrer le passage.


      —Retourne voir tes amis, allez, ouste!


      L’oisillon fit demi-tour avec des caquètements de protestation.


      Enfin, le nombre de voitures sur la route diminua. Quand il n’y eut plus aucune circulation, Léna tourna un regard furieux vers le chantier qui tournait à présent à plein régime.


      —Quel vacarme! Pauvres macareux!


      —Cela ne durera que le temps des travaux. Ensuite, l’endroit retrouvera son calme.


      —Sauf qu’il sera habité. Ceux qui s’opposent à la construction de l’immeuble n’ont pas tort. Le bâtiment va gâcher la vue.


      —Je sais, répondit Tino d’un ton accablé. Mais il faut bien loger les touristes quelque part…


      —Je n’ai vraiment pas envie d’aller à l’école, grommela Léna alors qu’ils allaient s’asseoir sur un rocher pour attendre Claudia. Je préférerais rester ici surveiller les macareux. Il doit aussi y avoir de la circulation dans la journée.


      —Oui, l’école me semble moins importante que la sécurité de la colonie, l’approuva Tino.


      —Je n’en reviens pas que MmeDupont m’ait mise à côté de Laurine, continua-t-elle, découragée à cette seule pensée.


      —Elle te fiche la paix, j’espère? demanda-t-il, soudain inquiet.


      Léna haussa les épaules.


      —Je m’en sors pour le moment.


      Elle espérait que si elle ne réagissait pas aux piques de Laurine, celle-ci finirait par se lasser.


      —Si ça dégénère, tu le diras, hein?


      —Je ne la laisserai pas faire.


      


      Malheureusement, Laurine continua à la harceler. Cette peste veillait à ne rien faire de trop méchant, mais ses attaques permanentes finissaient par miner le moral de Léna.


      —Arrête de me donner des coups de règle dans les côtes! s’écria-t-elle alors que Laurine l’embêtait pour la troisième fois.


      MmeDupont leva la tête, mais Laurine faisait déjà semblant d’être plongée dans son livre de maths. Dès que l’institutrice détourna les yeux, elle se pencha vers Charlie et Harry.


      —Vous viendrez à ma fête? Ça va être génial. Papa a loué une salle, on pourra danser à l’intérieur et il y aura un toboggan gonflable dehors. Ma mère fera venir un traiteur parce que j’ai invité trop de monde pour qu’elle s’occupe du buffet.


      —Super! s’exclama Harry. On est vraiment invités?


      —J’invite toute la classe, enfin… presque, ajouta-t-elle avec un regard assassin vers Léna. Je distribuerai les invitations demain.


      Léna continua à écrire comme si de rien n’était. Elle n’avait aucune envie d’aller à la fête de Laurine, mais ce serait horrible pour elle si elle était la seule à ne pas être invitée!


      —Comment se fait-il que tu fasses une grande fête comme ça? s’enquit Charlie.


      —Mon père a un nouveau travail. C’est sur le chantier de la pointe des Grues. Vous ne savez pas ce qu’il a vu hier soir? Il y avait deux gamins qui couraient avec les mouettes en battant des bras comme s’ils voulaient s’envoler. Papa a failli s’étouffer de rire.


      —Ce n’étaient pas des mouettes, c’étaient des bébés macareux, corrigea Léna. Et nous voulions juste les empêcher de se faire écraser.


      Laurine la dévisagea d’un air incrédule.


      —Quoi? C’était toi, la fille-oiseau! T’aurais vu mon père t’imiter! C’était à se rouler par terre.


      Laurine mit les mains sur ses hanches, sortit les coudes et battit des bras. Charlie et Harry s’affalèrent sur leur bureau, pliés de rire.


      —Vas-y, fille-oiseau, gloussèrent-ils. Montre à Laurine comment on fait pour voler.


      —Léna et les autres! les rappela à l’ordre MmeDupont d’une voix sévère. Vous faites beaucoup trop de bruit. Calmez-vous ou vous resterez en retenue pendant la récréation.


      Laurine sourit en douce aux deux garçons et fit semblant de travailler. Léna, folle de rage, se mordit la langue pour ne pas leur répondre. Ce n’était pas juste! Sa nouvelle institutrice ne voyait-elle pas que ce n’était pas elle qui chahutait? Les doigts crispés sur son stylo, elle se força à se concentrer sur ses additions. Mais elle n’arrêtait pas de penser aux macareux. Pourvu qu’il ne leur arrive rien pendant qu’elle était à l’école!
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      [image: lettrine]Heureusement que Léna avait Sauvons la mer pour retrouver le sourire après cette horrible journée de classe. La construction du bassin avançait rapidement et le maçon pensait qu’on pourrait y mettre Tilly la semaine suivante.


      —Tilly va adorer! se réjouit Léna.


      Il y avait un mois que l’association avait recueilli ce petit phoque, et ça devait terriblement lui manquer de ne pas se baigner.


      —Claudia voudrait qu’on nettoie de nouveau son enclos, annonça Tino. Mais il vaudrait mieux que quelqu’un s’en charge à notre place, car on doit remonter à la pointe des Grues.


      —Oh, oui, j’ai hâte de voir comment vont nos protégés.


      Émilie se porta volontaire pour s’occuper de Tilly et Claudia les conduisit en voiture en haut dela falaise.


      —On arrive à temps, s’écria-t-elle à la vue d’un bébé macareux qui s’apprêtait à traverser la route devant l’entrée du chantier.


      Léna et Tino bondirent de la voiture pour le repousser vers les falaises.


      —Bonne chance! leur lança Claudia avant de repartir. Je serais bien restée avec vous si je n’avais pas autant de travail. À plus tard!


      Les macareux ne leur laissèrent pas un seul instant de répit. Après le départ du dernier ouvrier, Tino se laissa tomber sur le même rocher que le matin. Léna resta debout à côté de lui, avec l’étrange impression que leur mission n’était pas terminée. Elle sentit son pendentif s’agiter.


      Je t’écoute, Spirit.


      Elle échangea un sourire avec Tino alors que son pendentif se mettait lui aussi à frétiller. Soudain, les deux dauphins en argent émirent un sifflement strident.


      Léna fonça vers le sentier, Tino sur ses talons.


      —Spirit, j’ai entendu ton appel, cria-t-il derrière elle.


      Ils dévalèrent le sentier en dérapant sur les cailloux. Léna déboucha sur la plage hors d’haleine, le visage écarlate.


      —Ouille! s’écria Tino qui faillit la percuter.


      L’appel était urgent, Léna n’avait pas besoin de voir son pendentif s’agiter dans tous les sens pour le savoir. Elle se déchaussa rapidement, abandonna ses affaires sur le sable et courut vers la mer. Elle plongea en même temps que Tino. Dès que ses jambes se soudèrent, elle bondit sur les vagues, le dos arqué, pressée de rejoindre Spirit. Ils étaient aussi gracieux que les dauphins et deux fois plus rapides.


      —Par là! s’écria Tino qui venait d’apercevoir la tête argentée de Spirit.


      Le grand dauphin tournait en cercle. Il s’arrêta net dès que les dauphins d’argent s’approchèrent.


      —Le ciel soit loué, vous voilà! Un macareux est en train de se noyer.


      Ils virent en effet un oiseau qui se débattait dans l’eau. Léna s’approcha doucement pour ne pas l’effrayer.


      —N’aie pas peur, murmura-t-elle.


      Elle passa une main sous sa tête pour la maintenir hors de l’eau, tandis que de l’autre elle cherchait ce qui l’empêchait de s’envoler. Il avait les pattes et la moitié du corps coincées dans un grand plastique, et plus il se débattait plus il s’y emmêlait.


      —Empêche-le de bouger, je vais essayer de déchirer le plastique, dit Tino.


      Mais il eut beau tirer dessus, il résistait. Après bien des efforts, il réussit juste à le percer avec un doigt.


      —Je peux essayer? Je pourrais peut-être y arriver…, proposa timidement Léna.


      —Oh, oui, je t’en prie, répondit Tino. Donne-moi l’oiseau.


      Heureusement que Tino ne lui en voulait pas d’avoir des pouvoirs supérieurs aux siens. Il ne montrait jamais la moindre jalousie. Elle enfonça le doigt dans le trou qu’il venait de percer et tira de toutes ses forces.


      Déchire-toi! ordonna-t-elle mentalement.


      Une sensation de chaleur lui parcourut les bras et se répandit dans ses doigts. Elle les remua doucement, ravie de sentir le picotement de la magie.


      Elle se concentra de nouveau.


      Déchire-toi!


      Elle tira sur les bords du trou et sentit le plastique se dissoudre telle de la barbe à papa qui fond dans la bouche.


      —Du calme, murmura Tino à l’oiseau qui se débattit dès qu’il se sentit un peu dégagé.


      Rassuré par sa voix, le macareux le fixa de son œil de clown et se détendit. Léna s’occupa du reste du plastique qui lui paralysait totalement les pattes. C’était la partie la plus délicate. Quand elle réussit enfin à les libérer, elle recula, persuadée qu’il allait s’envoler. Mais il resta posé sur l’eau et gonfla ses plumes en se laissant doucement bercer par la houle, sans quitter les dauphins d’argent des yeux.


      —Quel bel oiseau! s’émerveilla Léna, en admiration devant sa tête noire et blanche et son bec vivement coloré.


      —Tante Claudia m’a expliqué qu’ils passaient la plus grande partie de leur vie sur la mer, précisa Tino. Ils ne viennent à terre qu’au printemps et en été pour se reproduire.


      —Ils seraient davantage en sécurité sur la mer si la pollution ne venait pas tout gâcher, soupira Léna en soulevant le plastique. Je me demande si cet emballage ne viendrait pas du chantier.


      Tino plissa les yeux pour essayer de lire l’inscription à moitié déchirée.


      —Tu as raison, c’est écrit «Placoplâtre». Ça vient bien de là-haut.


      Spirit s’approcha pour les féliciter.


      —Bravo, dauphins d’argent. Vous avez encore bien travaillé.


      Il frotta son nez contre le leur et Léna rougit d’embarras, comme à chaque fois qu’il les remerciait. Non seulement elle avait une chance incroyable d’être un dauphin d’argent, mais elle se sentait très honorée de posséder de tels pouvoirs.


      Tu mérites qu’on te félicite, poursuivit la voix de Spirit dans sa tête. Tes pouvoirs représentent une lourde charge et tu as fort à faire pour assumer ce surcroît de responsabilités. Merci.


      Léna se sentit tout intimidée, ce qui ne lui était pas arrivé depuis longtemps!


      Elle regarda autour d’elle, dans l’espoir d’apercevoir Bulle et Rêve.


      Spirit se mit à rire doucement.


      —Bulle et Rêve sont partis pêcher. De toute façon, vous devez vite rentrer, dauphins d’argent. Claudia vous attend.


      Léna hocha la tête. Claudia était un ancien dauphin d’argent, et même si elle ne nageait plus souvent avec les dauphins à présent, elle pouvait toujours communiquer avec eux.


      Léna et Tino ramenèrent le plastique au bord. Spirit les suivit des yeux, les salua d’un coup de queue et regagna le large.


      Les deux enfants sortirent de l’eau en riant.


      —J’adore être un dauphin d’argent, jubila Tino. C’est la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.


      —Moi aussi.


      Léna posa le plastique sur le sable le temps de se passer une main dans les cheveux et de se rechausser.


      Ils remontèrent le sentier et se frayèrent avec prudence un chemin entre les macareux. Ils aperçurent la voiture de Claudia garée sur le bord de la route. Elle était vide. Ils repérèrent alors la vieille dame qui marchait le long de la falaise et la rejoignirent.


      —Comment s’est passé le sauvetage? s’enquit-elle.


      —Bien, répondit Léna. Il s’agissait d’un macareux pris dans du plastique. Il vient du chantier, à notre avis.


      Claudia lui prit le plastique des mains pour l’examiner.


      —Hum, ça ne m’étonnerait pas. Nous allons le garder. Ça pourra nous servir.


      Claudia n’en dit pas plus. Mais tandis qu’elle repartait vers la voiture, Léna sentit qu’elle pensait la même chose qu’elle: ça ne pouvait pas continuer comme ça. Cela représentait déjà un travail énorme d’empêcher les macareux de se faire écraser, ils ne pouvaient pas en plus passer leur temps à récupérer les déchets du chantier. Ils devaient agir.
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      [image: lettrine]Le soir, Léna emprunta l’ordinateur de son père afin de chercher sur Internet des informations sur les macareux. Beaucoup de sites parlaient de ces oiseaux et elle trouva des reportages très intéressants sur leurs petits.


      Le lendemain matin, elle attendit avec impatience que Tino et Claudia viennent la chercher. Sa ceinture à peine attachée, elle leur fit part de ses découvertes.


      —Les bébés macareux sont comme les bébés tortues. Tu te souviens lorsque nous les avons sauvés en Australie, quand ils tournaient le dos à la mer, trompés par les lumières de l’hôtel?


      —Pitié, ne me dis pas que les bébés macareux font pareil! s’exclama Tino.


      —Eh bien si! À la fin de l’été, quand le moment arrive pour eux de quitter leur nid et de rejoindre la mer, ils peuvent se laisser tromper par les lumières artificielles et partir du mauvais côté. Dans les villes de Scandinavie et d’Alaska, les gens s’organisent pour protéger les macareux exactement comme nous. Chaque année, les habitants se retrouvent la nuit pour sauver les petits avant qu’ils se fassent écraser ou dévorer par des chats. Je l’ai lu sur Internet.


      —Nos oisillons ne courent pas ce risque. Il n’y a aucune lumière la nuit sur le chantier.


      —Oui, mais il y en aura beaucoup l’an prochain quand les appartements seront construits.


      —J’ai réfléchi à la question, moi aussi, intervint Claudia. Quand l’immeuble sera habité, il y aura de la circulation sur la route à n’importe quelle heure.


      —Qu’est-ce qu’on peut y faire? demanda Tino d’une voix désespérée.


      —La solution la plus simple consisterait à construire une palissade le long de la route. Je vais demander un rendez-vous aux promoteurs pour leur parler d’abord des problèmes de déchets et, ensuite, du danger que l’immeuble représentera à long terme pour les oiseaux. Je voudrais qu’une clôture les protège définitivement.


      —Oh, s’il te plaît, tante Claudia, on pourra venir avec toi? la supplia Tino.


      —Nous avons un don pour convaincre les gens de nous aider, renchérit Léna.


      Claudia sourit.


      —C’est une excellente idée. Votre présence les fera réfléchir sur la façon dont leurs actions affectent l’avenir de leurs enfants. Je leur demanderai de me recevoir après la classe.


      —Oh, ce n’est pas forcé, ça ne me gênerait pas du tout de manquer un cours de maths, répliqua Tino.


      —Moi non plus, renchérit Léna.


      —Oh, les vilains élèves! gloussa Claudia.


      


      Il y eut beaucoup de circulation sur le chantier ce matin-là et Claudia les déposa devant l’école juste à temps.


      —Pourquoi vous arrivez si tard? s’inquiéta Sophie qui les attendait avec impatience en compagnie de Toby dans la cour de récréation.


      —Désolée, s’excusa Léna en finissant d’ajuster l’uniforme qu’elle avait enfilé dans la voiture.


      —Au fait, Laurine te cherchait, poursuivit Sophie. Vous commencez à bien vous entendre ouquoi?


      Léna haussa les épaules. Qu’est-ce que cette brute lui voulait encore?


      —Laisse tomber, soupira Sophie. Vous êtes là, c’est le principal. Flûte! Voilà la cloche qui sonne alors que je voulais te parler de mon nouveau projet.


      —Explique-moi pendant qu’on rentre en classe.


      —Bon, comme tu l’as remarqué, je suis assez douée pour dessiner les chats et confectionner des bijoux. Du coup, papa m’a suggéré de combiner les deux et de créer ma propre ligne de bijoux.


      —Quelle idée fantastique! s’écria Léna, très impressionnée. Je peux passer chez toi voir ce que tu as fait?


      —Il n’y a pas grand-chose à voir, pour le moment. Mais viens quand tu veux. Ça fait une éternité qu’on n’a pas passé un moment ensemble.


      Quand elles entrèrent en classe, Léna aperçut Laurine qui tenait un énorme tas d’enveloppes multicolores. Jade était assise à côté d’elle sur son bureau et, à la vue de Léna, elle lui donna un coup de coude. Laurine leva les yeux et un sourire vicieux s’étala sur son visage.


      —Salut, Léna, tu arrives juste à temps pour m’aider à résoudre un problème de maths. S’il y a vingt-huit élèves dans notre classe et que je veuille tous les inviter, combien me faut-il d’invitations?


      Léna s’assit et fit semblant de lire ce que MmeDupont avait écrit au tableau.


      —Hum, Léna n’a pas l’air de savoir, continua Laurine. Tu peux l’aider, Jade?


      —Oui, m’dame. Ça fait vingt-sept.


      —Bravo, Jade. Voyons maintenant combien nous en avons.


      Laurine se mit à compter les enveloppes en les abattant bruyamment sur le bureau les unes après les autres. Jade joignit sa voix à la sienne avec entrain.


      —Vingt-trois, vingt-quatre, vingt-cinq…


      —Oh! s’écria Laurine en brandissant la dernière, une enveloppe rouge décorée de volutes dorées. Il n’y en a que vingt-six! Il y a donc quelqu’un qui n’est pas invité à ma fête. Je me demande qui ça peut être?


      Alors que toute la classe dévisageait Laurine, Léna ouvrit son cahier d’exercices et se mit à écrire. Elle avait le visage de la même couleur que la dernière enveloppe de Laurine. Elle garda la tête baissée dans l’espoir que personne ne s’en apercevrait.


      —Merci, Laurine, je vais m’occuper de ça, lança MmeDupont qui était silencieusement entrée dans la classe et se dirigeait vers elle. Et toi, Jade, regagne ta place.


      Sur ces mots, elle ramassa les enveloppes, alla à son bureau et les jeta dans un tiroir.


      —Mais vous ne pouvez pas les prendre! protesta Laurine. Ce sont les invitations à ma fête.


      MmeDupont la fit taire d’un regard.


      —Maintenant, c’est l’heure des cours. Tu pourras les récupérer à la fin de la journée, quand l’école sera finie.


      Laurine fusilla Léna du regard et marmonna des paroles incompréhensibles. Léna soupira, convaincue que Laurine allait reporter la faute sur elle et lui faire passer une mauvaise journée. Mais MmeDupont ne quitta pas Laurine des yeux et, pour une fois, la matinée se déroula sans encombre.


      À la récréation, Sophie, Tino et Toby se placèrent autour de Léna.


      —Je n’irai pas à la fête de Laurine, déclara Sophie, rouge de colère.


      —Moi non plus, renchérit Tino. Je refuserai même de prendre son invitation quand elle me la donnera.


      —Pareil pour moi, bougonna Toby.


      Léna en eut la gorge serrée et les larmes lui montèrent aux yeux. Quelle importance pouvaient avoir les méchancetés de Laurine quand elle avait des amis aussi fabuleux?


      —Merci, dit-elle en ravalant ses larmes. Mais il ne faut pas vous priver de sa fête. Ça m’est égal si vous y allez.


      —T’es folle ou quoi? s’écria Tino, outré. Je préférerais nager au milieu des requins que de me retrouver là-bas.


      —Moi aussi, opina Sophie.


      —Venez, dit Toby en sortant un ballon de foot. Oubliez Laurine.


      Ils firent une partie de foot mémorable. Quand la cloche sonna la fin de la récréation, toute la tension de Léna s’était envolée et elle retourna gaiement en classe. Mais quand les aiguilles de la pendule approchèrent de l’heure de la sortie, elle sentit renaître ses angoisses. En apparence, Laurine était calmée, mais elle lui lançait des regards mauvais en douce. Léna commença à rassembler ses affaires, bien décidée à sortir la première et à ne plus être là quand Laurine distribuerait ses enveloppes. Mais au lieu de laisser sortir sa classe d’un coup, MmeDupont organisa un petit jeu decalcul mental et libéra ses élèves au fur et à mesure qu’ils donnaient les bonnes réponses. Léna fut une despremières à partir. Tino la rejoignit quelques secondes plus tard au portail.


      —Ça va? lui demanda-t-il alors qu’ils prenaient la route de Sauvons la mer.


      —Oui, merci. J’ai hâte de voir Claudia. Tu crois qu’elle aura déjà obtenu un rendez-vous avec les promoteurs?


      —Je pense. Tu la connais, quand elle veut quelque chose, ce n’est pas facile de lui résister.


      —Je sais. Et les macareux ont bien besoin de gens comme elle. Tu viens, on se dépêche?


      Leur cartable rebondissant sur leur dos, Tino et Léna coururent jusqu’au refuge.
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      [image: lettrine]Claudia avait obtenu un rendez-vous pour le lendemain après-midi.


      —En attendant, je voudrais que vous preniez des photos ce soir.


      —Pour avoir des preuves? demanda Tino.


      —Exactement. Je vais vous prêter mon appareil. Mais faites bien attention à la circulation sur la route pendant que vous photographierez.


      —C’est promis, répondit Léna.


      —Dis, tante Claudia, demain, c’est vendredi, reprit Tino. Léna pourra venir dormir ici?


      —Voyons, elle est toujours la bienvenue, répondit la vieille dame.


      —Oh, c’est très gentil, la remercia Léna. Comme ça nous pourrons aller à notre cours de surf ensemble samedi matin.


      Claudia les conduisit à la pointe des Grues et, avant de les quitter, elle leur fit une dernière recommandation:


      —Soyez bien prudents. Ne prenez aucun risque.


      —Ne t’inquiète pas, tante Claudia. Il ne va rien nous arriver.


      Les bébés macareux grandissaient de jour en jour et devenaient de plus en plus difficiles à contrôler. À peine les enfants avaient-ils éloigné un groupe de la route qu’un autre s’y précipitait. Les oiseaux fonçaient droit devant eux tels des jouets mécaniques. Léna et Tino les photographiaient à tour de rôle sans quitter les voitures des yeux. Alors que le parking finissait de se vider, Léna éprouva une sensation familière: Spirit avait besoin d’eux.


      D’un coup d’œil circulaire, elle s’assura que plus aucun macareux n’était en danger, puis elle courut vers le sentier qui descendait la falaise. Quelques secondes plus tard, son pendentif se mit à vibrer.


      Nous avons besoin de toi, dauphin d’argent.


      Oui, Spirit, j’ai entendu ton appel, répondit-elle par la pensée.


      Alors que son pendentif se mettait à battre de plus en plus fort, elle entendit Tino courir derrière elle; ses pieds martelaient le sol en rythme avec son collier. Quand ils atteignirent la plage, Léna posa l’appareil photo sur un rocher et le recouvrit avec son sweat-shirt. Ils posèrent leurs chaussures à côté pour donner l’impression d’un simple tas de vêtements.


      —Avec un peu de chance, personne ne les verra, murmura Tino alors qu’ils entraient dans l’eau.


      —Peu de gens viennent par ici, le rassura Léna avant de plonger.


      Comme toujours, elle frémit de joie quand ses jambes se soudèrent et bondit sur les vagues dans un jaillissement de gouttelettes qui brillaient comme des diamants. Elle avait l’impression de voler.


      Spirit, qui les attendait avec Étoile, Bulle et Rêve, salua leur arrivée d’un grand coup de queue dans l’eau.


      —Merci d’avoir répondu à mon appel, dauphins d’argent. Vous avez de nouveau des déchets à ramasser. Il y en a tout un tas qui dérive vers le rivage.


      —Beurk! grommela Tino en repérant les détritus qui flottaient un peu plus loin.


      Léna ne comprenait pas que les gens polluent la mer. Jamais ils n’auraient jeté des emballages ou des boîtes de conserve chez eux, alors pourquoi le faisaient-ils dans la nature?


      —Au moins, cette fois, ça ne vient pas du chantier, remarqua-t-elle avec un geste vers les sacs, les bouteilles en plastique et les emballages de sandwichs.


      Il y en avait tellement qu’ils furent forcés de les mettre dans les sacs les moins abîmés pour les ramener sur la berge.


      Spirit hocha la tête de satisfaction quand ils eurent terminé.


      —Merci, dauphins d’argent. À présent, vous pouvez jouer.


      —Fabuleux! s’exclama Bulle qui s’était jusque-là tenu à l’écart pour ne pas les gêner. On fait une partie de sardine? C’est moi le requin. Je vous laisse trois vagues d’avance.


      —Une seconde! s’esclaffa Léna. Laisse-nous le temps de mettre ces sacs à l’abri.


      Ils nagèrent jusqu’à la plage pour poser les déchets sur le sable loin de l’eau. Puis ils rejoignirent les petits dauphins.


      Ce fut une partie de sardine endiablée. Léna, Tino et Rêve se tapirent tous les trois dans un lit de varech et s’éparpillèrent dans toutes les directions quand Bulle les dénicha. Il prit alors Léna en chasse, mais elle fut plus rapide que lui et disparut derrière un rocher.


      Ce fut Tino qui mit un terme à la partie.


      —Il faut qu’on y aille. Tante Claudia va bientôt venir nous chercher.


      Bulle plongea puis remonta telle une fusée en les éclaboussant copieusement.


      —Bulle! hurlèrent-ils à l’unisson.


      Il éclata de rire et, d’un coup de nageoire, arrosa Tino qui riposta sans attendre. Puis ils se frottèrent le nez pour se dire au revoir, et Léna et Tino regagnèrent la plage. Ils ramassèrent leurs affaires, Tino passa l’appareil photo autour de son cou et ils commencèrent à remonter les ordures.


      La voiture de Claudia était garée au bord de la route déserte. Il n’y avait personne à l’intérieur. Tino fut le premier à repérer la vieille dame qui poursuivait deux bébés macareux.


      —Elle est moins douée que nous, pouffa-t-il.


      —On a plus d’entraînement, lui rappela Léna.


      Ils déposèrent les ordures près de la voiture et coururent l’aider.


      Dépassés par le nombre, les oisillons se laissèrent rabattre vers leurs nids.


      —Heureusement que vous êtes venus à ma rescousse, haleta Claudia. Je suis moins rapide qu’autrefois.


      —Oh, tu te débrouilles quand même bien pour une vieille dame, la taquina son neveu.


      Alors qu’ils regagnaient la voiture, Claudia leur annonça qu’elle assurerait la protection des macareux le lendemain matin.


      —Ça vous ferait une trop grosse journée entre l’école et le rendez-vous avec le conducteur de travaux.


      —Mais non, on peut le faire, protestèrent-ils en chœur.


      —Je n’en doute pas, sauf que demain ce sera mon tour, insista-t-elle avec fermeté. Mettez ces détritus dans le coffre. Nous les jetterons à la maison.


      Léna avait l’impression que Claudia regrettait le temps où elle était dauphin d’argent. Certes, il lui arrivait de remplacer Léna et Tino quand ils partaient loin des Sables d’Argent. Mais ce n’était pas la même chose que de répondre régulièrement aux appels. Léna était bien placée pour savoir ce que c’était d’être tenue à l’écart. Son estomac se nouait à la simple pensée de la fête de Laurine. Avait-elle distribué ses invitations ou attendait-elle le lendemain pour la narguer?


      —À demain à l’école, lui lança Tino quand Claudia la déposa devant chez elle.


      —À demain, répondit-elle, bien qu’elle ne soit vraiment pas pressée d’y être.

    

  


  
    
  


  
    
  


  
    


    8


    
      [image: lettrine]Elle retrouva Sophie avec plaisir le lendemain matin en bas de chez elle. Leurs petites conversations lui manquaient.


      —J’ai dit à Laurine que je n’irais pas à sa fête, lui confia son amie. Comme Tino et Toby. Et aussi Alicia, Isabelle et Rosie. Elles la trouvent vraiment trop méchante.


      Léna soupira, soulagée que Laurine ait déjà distribué une partie de ses invitations. Mais elle en avait assez de ses persécutions et de la façon dont elle divisait la classe.


      —Ça ne m’aurait rien fait qu’elle ne m’invite pas. Je lui reproche juste de vouloir que tout le monde le sache.


      —Quand est-ce que tu viendras voir mes bijoux? demanda Sophie pour changer de sujet.


      Léna fit passer son sac de vêtements d’une épaule sur l’autre.


      —Ce soir, je vais dormir chez Tino et j’ai mon cours de surf demain matin, mais ça me ferait très plaisir de venir dans l’après-midi si tu es libre.


      —Génial! Ça me laissera le temps d’en faire d’autres. J’ai une super idée de bracelet.


      Une fois à l’école, Léna accrocha son sac dans le vestiaire avant d’entrer en classe. Dès qu’elle la vit, Laurine se mit à parler très fort à Jade de la tenue qu’elle mettrait pour sa fête. La journée promettait d’être longue…


      Ce matin-là, MmeDupont leur fit faire un contrôle de maths. Elle passa son temps à circuler dans les allées pour aider les élèves. Elle ne vit donc pas Laurine harceler Léna en faisant sans cesse tomber ses affaires du bureau. Léna serra les dents et prit son mal en patience, bien décidée à ne pas réagir. Quand l’heure du déjeuner sonna, elle s’attarda dans la classe sous prétexte de finir un exercice afin d’éviter toute confrontation avec Laurine. Mais quand elle se résigna enfin à sortir, elle la trouva plantée au milieu du vestiaire, entourée de ses camarades hilares.


      —Et ici, nous avons la dernière mode en pyjama, déclamait Laurine en brandissant un pyjama avec de petites étoiles que Léna reconnut tout de suite. Ce n’est vraiment pas mon style. Comment peut-on porter une horreur pareille?


      Les rires redoublèrent quand Laurine laissa tomber le pyjama pour brandir une paire de chaussons en peluche.


      —Regardez-moi ça. C’est complètement démodé!


      Léna rougit autant de honte que de colère. C’étaient ses affaires! De quel droit Laurine se permettait-elle de fouiller dans son sac?


      —Arrête! hurla-t-elle. Range ça tout de suite. Ça ne t’appartient pas!


      Elle éprouva une brève bouffée de satisfaction en voyant sursauter Laurine, mais sa colère reprit le dessus et elle se rua sur elle la main tendue.


      —Rends-moi mon sac.


      Laurine brandit le sac hors de sa portée.


      —Dis «s’il te plaît».


      Comme Léna ne disait rien, elle sortit son ours en peluche et l’agita sous son nez.


      —Nounours ne t’a pas entendue dire «s’il te plaît».


      Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. La fureur submergea Léna.


      —C’est parce que je ne l’ai pas dit! hurla-t-elle. Pourquoi dirais-je «s’il te plaît» à une fille bête et méchante comme toi? Je n’en reviens pas qu’on t’ait laissée passer en CM2. Ma petite sœur a plus de bon sens que toi et elle est en CE2. Et si tu te crois drôle, détrompe-toi, tu fais pitié!


      —C’est toi qui fais pitié, rétorqua Laurine en retournant le contenu du sac par terre. Plus personne ne porte des tenues pareilles!


      —Ça suffit, Laurine, tu me fais honte, intervint MmeDupont qui venait d’entrer dans le vestiaire. Tu trouverais ça drôle qu’on te fasse la même chose? Je ne crois pas. Alors ramasse immédiatement les affaires de Léna et va m’attendre devant la salle des professeurs. J’ai deux mots à te dire. Quant aux autres, allez donc prendre l’air en attendant l’heure du déjeuner.


      Les élèves s’éclipsèrent pendant que Laurine ramassait les vêtements de Léna et les remettait furieusement dans le sac.


      Léna s’approcha et lui retira le sac des mains.


      —Je vais le faire.


      Laurine partit à grands pas.


      Léna vérifia d’un coup d’œil rapide qu’il ne restait plus rien par terre.


      —Léna…


      Elle sursauta. Elle avait complètement oublié MmeDupont.


      —Je suis désolée. Cela ne se reproduira plus.


      Léna rougit.


      —Merci, bredouilla-t-elle.


      


      Laurine fut très calme tout l’après-midi et l’ignora totalement. Léna fut quand même bien soulagée quand la cloche sonna la fin des cours.


      Elle se rendit aussitôt à Sauvons la mer avec Tino.


      Claudia les accueillit avec un grand sourire.


      —Allez déposer vos affaires à la maison et montez dans la voiture. Je vais prévenir Sally que nous partons.


      Tandis que Claudia parlait à la jeune bénévole qui la remplaçait chaque fois qu’elle s’absentait, Léna sentit l’anxiété lui serrer l’estomac. Parviendraient-ils à convaincre les promoteurs de mieux gérer le traitement de leurs déchets? Et ceux-ci accepteraient-ils de construire une palissade pour protéger les macareux?


      —Tante Claudia, tu ne te donnes pas un coup de brosse, demanda Tino d’une petite voix inquiète quand la vieille dame les rejoignit dans la voiture.


      —Pardon?… Oh! C’est vrai que j’ai l’air d’une sauvageonne! s’esclaffa-t-elle en se regardant dans le rétroviseur.


      Elle passa les doigts dans ses cheveux frisés pour les aplatir un peu, puis elle essuya une trace de terre sur le bout de son nez.


      —Nous avons vraiment été débordés de travail aujourd’hui. En plus, on nous a amené un chien errant couvert de puces.


      —Un chien? s’exclama Léna. Nous allons aussi recueillir les animaux domestiques, maintenant?


      —Non, s’esclaffa Claudia. Nous n’avons vraiment pas la place. Mais la dame qui l’a trouvé n’avait pas de voiture et nous a demandé si nous ne pourrions pas le conduire à la SPA. Au fait, quand nous arriverons à la pointe des Grues, faites-moi penser à prendre dans le coffre le plastique que vous avez trouvé hier pour que je l’apporte à la réunion.


      Il y avait de nouveau des macareux sur le bord de la route quand ils arrivèrent sur le chantier. Claudia s’arrêta sur le bas-côté le temps que Tino et Léna les rabattent vers leurs nids.


      —Tu veux qu’on prenne d’autres photos? proposa Tino.


      —Ce n’est pas la peine. Celles que vous avez prises hier sont magnifiques. S’ils ont besoin d’autres preuves, ils n’auront qu’à venir voir par eux-mêmes.


      Léna contempla le chantier avec angoisse. Que feraient-ils si les promoteurs refusaient de les aider? Ils avaient réussi à protéger les petits cette saison, mais qu’est-ce qui les attendait l’an prochain et les années suivantes?
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      [image: lettrine]Claudia prit dans le coffre le plastique et le dossier qu’elle avait préparé. Puis ils se dirigèrent vers la porte grillagée qui donnait sur le chantier. Dès qu’ils la franchirent, un ouvrier se précipita à leur rencontre.


      —Puis-je vous aider?


      —Nous avons rendez-vous avec M.Wilson à 16heures, répondit aimablement Claudia.


      —Parfait. Attendez-moi là que j’aille vous chercher de quoi vous équiper.


      L’homme se dirigea vers un grand mobil-home blanc et disparut à l’intérieur. Il réapparut quelques minutes plus tard, les bras chargés de tenues jaune fluo.


      —C’est quoi, ça? bougonna Tino. Ça ne me plaît pas du tout.


      —Chut! le calma Léna.


      —C’est le règlement, dit l’ouvrier en leur tendant des vestes et des casques de sécurité assortis.


      —La réunion a lieu sur le chantier? s’enquit Tino.


      —Non, mais tous les visiteurs qui franchissent cette porte doivent porter cet équipement.


      Le casque de Léna était trop grand pour elle et lui tombait sur le nez.


      À mon avis, ce chapeau représente le plus grand danger que nous risquons de rencontrer ici, lui glissa Claudia par transmission de pensée.


      Elle échangea un sourire avec la vieille dame qui lui fit un clin d’œil. Pourtant, elle ne se sentait pas rassurée. Elle jeta des regards inquiets vers les énormes machines tandis que l’ouvrier les conduisait vers le mobil-home. Celui-ci tangua et grinça quand ils montèrent à l’intérieur. On se serait cru sur un bateau. Il était violemment éclairé par des néons et comprenait une petite réception où une femme qui avait l’air de s’ennuyer travaillait sur un ordinateur.


      —Des visiteurs pour M.Wilson, annonça l’ouvrier.


      La réceptionniste leva le nez de son écran.


      —Veuillez vous inscrire. Vous devrez porter ceci, dit-elle en poussant vers eux un cahier et d’énormes badges.


      —J’ai l’impression de ressembler à un arbre de Noël, marmonna Tino après en avoir agrafé un sur sa poitrine.


      Léna ravala un petit rire tandis qu’elle accrochait le sien sur sa veste fluo.


      Les cloisons étaient très fines et ils entendaient un homme parler au téléphone. Enfin il se tut, le mobil-home se remit à tanguer et l’homme ouvrit la porte.


      —MadamePerle? demanda-t-il en lui serrant la main avec vigueur. Je suis Guillaume Wilson, le conducteur de travaux. Ravi de vous rencontrer. Mais qui avons-nous là?


      —Tino Marin, répondit le jeune garçon en lui tendant la main.


      —Ravi de faire ta connaissance, Tino.


      —Et moi, je suis Léna Robin, se présenta timidement la fillette.


      —Entrez et asseyez-vous. Prenez le siège là-bas. Bon, à présent, que puis-je faire pour vous?


      Claudia posa sur le bureau le morceau de plastique et le dossier avec les photographies des macareux et de leurs petits. Elle prit une profonde inspiration et commença à expliquer lentement et clairement mais d’une voix passionnée les dégâts provoqués par le chantier sur l’environnement local. Quand elle eut terminé, il y eut un grand silence seulement brisé par le grattement du stylo de M.Wilson qui prenait des notes. Il reposa son stylo et Léna, qui en avait presque oublié de respirer, reprit son souffle.


      —Cette pollution est inexcusable, déclara-t-il d’une voix grave. Il est de notre devoir de nous conduire en bons voisins et nous avons visiblement failli à cette obligation. Je vais en parler à mon contremaître. Il n’est pas question de polluer cet endroit. Et nous devons également protéger les macareux. Je propose qu’on dresse une clôture provisoire le long de la route tant que durera le chantier.


      —C’est fantastique. Merci beaucoup, répondit Claudia, les yeux plissés de satisfaction.


      —Mais que se passera-t-il l’an prochain, quand vous ne serez plus là? laissa échapper Léna.


      M.Wilson réfléchit longuement et répondit en choisissant ses mots.


      —L’an prochain, ce sera plus compliqué. Le mieux, ce serait de construire une clôture définitive, mais cela coûtera très cher. Vu le climat économique actuel, nous cherchons constamment à réduire nos frais généraux et je ne suis pas sûr que notre société soit prête à assurer une telle dépense. Cela affecterait le prix de nos appartements alors que nous essayons de le maintenir le plus bas possible.


      Léna sentit sa tête tourner comme à l’école quand elle ne comprenait pas un problème. Que voulait dire M.Wilson?


      —Donc, d’après vous, la clôture serait trop coûteuse? résuma Claudia.


      M.Wilson se tortilla sur son siège, mal à l’aise sous son regard implacable.


      —Oui.


      —Et si nous la payions? s’écria Léna.


      Même si ses économies n’auraient pas suffi à régler un seul poteau, il fallait protéger les macareux. Et ils ne pourraient pas continuer à veiller sur eux éternellement.


      —Je vais poser la question à mes patrons. Je n’y vois aucun inconvénient, mais l’aménagement paysager occupe une place importante dans nos programmes et je dois m’assurer qu’une clôture peut s’intégrer dans notre projet global. Ce sera très coûteux. Vous croyez que votre association pourra assumer une telle dépense?


      —Nous pourrons lever des fonds, déclara Tino d’un ton déterminé.


      —Oui, nous y arriverons d’une manière ou d’une autre, renchérit Léna.


      M.Wilson se pencha vers eux.


      —Je vous félicite. Ça fait plaisir de voir des jeunes se mobiliser pour le bien commun. Faites-moi savoir ce que vous envisagez et je verrai comment je peux vous aider. En tout cas, ne vous inquiétez pas pour les macareux ce soir. Nous allons dresser une protection provisoire sans attendre.


      Ils se serrèrent de nouveau la main, puis M.Wilson les raccompagna jusqu’à l’entrée du chantier où il les débarrassa de leurs vestes et de leurs casques. Alors qu’ils repartaient, ils croisèrent le père de Laurine. Celui-ci les dévisagea et il dut reconnaître Léna car un sourire méchant s’étala sur son visage et il battit des bras. Léna éprouva un élan de sympathie pour Laurine. Ce n’était pas étonnant qu’elle soit aussi désagréable avec un père pareil.


      —Je suis content que tu restes dormir, déclara Tino, tandis que Claudia les ramenait au refuge. Nous pourrons commencer tout de suite à réfléchir aux moyens de lever des fonds.


      Léna était contente, elle aussi. Il n’y avait pas une seconde à perdre. Il fallait faire construire cette clôture avant que le chantier se termine et que les entrepreneurs démontent l’installation provisoire.
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      [image: lettrine]Ce fut un week-end très chargé. Le samedi matin, Tino et Léna montèrent dès l’aube à la pointe des Grues voir les macareux.Fidèle à sa parole, M.Wilson avait fait dresser une clôture le long de la route. Le nez collé contre le grillage, Léna et Tino regardèrent les oiseaux se promener en toute sécurité au sommet de la falaise.


      Au retour, ils échangèrent les différentes idées qui leur étaient venues pour lever des fonds. Tino voulait organiser une compétition de surf et Léna proposait une vente de gâteaux. De son côté, Claudia était convaincue que rien ne valait une bonne vieille vente de charité.


      —Chacun apporte ce dont il ne veut plus et peut acheter ce dont les autres veulent se débarrasser. C’est très facile à organiser et ça plaît toujours beaucoup. Tu pourras même vendre des gâteaux, Léna.


      —Et où on l’installerait? demanda Tino. Il faudrait un endroit qui attire beaucoup de monde. Au fait, si on essayait de revendre les profs qu’on n’aime pas?


      —Ou les élèves? plaisanta Léna. Tu me donnes une idée. Si on demandait à M.Cordier l’autorisation d’installer cette vente dans la cour de récréation après la classe? Il y a toujours beaucoup de parents et de grands-parents à la sortie. On gagnerait une fortune. On pourrait même organiser un chamboule-tout, une course en sac ou une pêche à la ligne.


      —Ou une pêche aux pommes vu que c’est la saison, suggéra Claudia.


      Pour une fois, Léna eut hâte d’être au lundi pour aller trouver le directeur. Elle répéta le discours qu’elle avait préparé pendant le cours de surf et tomba trois fois faute de concentration.


      Elle parla de leur projet à Sophie quand elle alla la voir le samedi après-midi. Son amie trouva que c’était une idée géniale, elle aussi.


      —J’ai beaucoup de jouets dont je ne me sers plus. Je te les donnerai. Et je suis sûre que maman sera ravie de te faire des gâteaux.


      Le samedi soir, Tino et Léna songèrent à faire des prospectus qu’ils distribueraient à l’école.


      —Les parents nous seront reconnaissants si nous parvenons à convaincre leurs enfants de se débarrasser des jouets qui encombrent leurs chambres, remarqua Tino.


      —Pas s’ils en achètent d’autres pour les remplacer, souligna Léna. Nous devrons soigner notre texte et bien insister sur les jeux que nous allons proposer.


      


      Le lundi matin, Léna partit à l’école avec l’estomac noué. Elle retrouva Tino devant la porte de la classe.


      —J’ai envie de demander à MmeDupont si on ne pourrait pas aller voir M.Cordier tout de suite. Je n’ai pas la patience d’attendre l’heure dela récré.


      MmeDupont voulut savoir pourquoi ils tenaient à voir le directeur. Quand ils lui parlèrent de leur projet de vente de charité, elle ne cacha pas son enthousiasme.


      —Cela entre parfaitement dans le cadre de l’opération «Aidons notre communauté»! Je n’aurais jamais eu l’idée d’une action aussi utile. Allez tout de suite en parler à M.Cordier et dites-lui que je vous soutiens à cent pour cent.


      Au grand plaisir de Léna et Tino, M.Cordier leur donna aussitôt son autorisation.


      —Nous ferons cette vente vendredi en huit. Cela nous laissera largement le temps de l’organiser.


      Tout le monde se mit à parler en même temps dans la classe quand ils annoncèrent à MmeDupont le résultat de leur entrevue. L’institutrice suspendit son cours pour parler du projet. La seule qui faisait la tête, c’était Laurine.


      —Heureusement que la vente n’aura pas lieu ce vendredi, n’arrêtait-elle pas de répéter, parce que c’est le jour de ma fête.


      —Oui, tant mieux, répondit gentiment Léna.


      —Je t’ai sonnée? rétorqua Laurine d’un ton agressif.


      Mais Léna ne l’entendit pas. Elle avait d’autres préoccupations bien plus importantes.


      M.Cordier leur avait dit qu’ils pourraient utiliser la salle de documentation pour stocker les objets qu’on leur donnerait à vendre.


      —Mais ne vous trompez pas. Ne vendez pas les livres de l’école, avait-il plaisanté.


      Après la classe, Léna et Tino se rendirent à Sauvons la mer avec l’intention de trier les affaires que Tino pourrait vendre et d’en profiter pour ranger sa chambre.


      —Et on pourra aller chez moi demain faire la même chose, proposa son amie.


      Mais à peine arrivée au refuge, elle comprit qu’il leur faudrait remettre leur tri à plus tard. Elle sentait que Spirit allait les appeler. En effet, quelques secondes plus tard, son pendentif se mit à vibrer. Ils coururent directement à la plage, posèrent leurs cartables et se déchaussèrent.


      J’entends ton appel, Spirit.


      Ils entrèrent dans l’eau ensemble.


      —Brrr! frissonna Tino. Elle est plus froide aujourd’hui.


      Léna prit une profonde inspiration et plongea. Dès que ses jambes se soudèrent, elle oublia l’eau glaciale.


      L’appel venait de l’anse aux Mouettes. Léna et Tino fonçaient côte à côte en cherchant Spirit des yeux. Deux minutes plus tard, Léna repéra cinq têtes de dauphins qui dansaient sur l’eau et obliqua dans leur direction.


      —Par ici! J’aperçois Spirit et sa famille. Mais qui est avec eux?


      —Je ne sais pas. Sans doute un dauphin de leur groupe.


      Quand ils s’approchèrent, ils virent qu’il était de la taille de Rêve et qu’il avait une peau argentée, de gentils yeux et une petite entaille sur le nez.


      Spirit les accueillit avec un grand sourire.


      —Merci de répondre à notre appel, dauphins d’argent.


      —Que pouvons-nous faire pour vous aider? demanda Léna.


      Elle frotta son nez contre le sien pour lui dire bonjour.


      Les autres levèrent leurs nageoires en guise de salut.


      —Je vous présente Fantôme, un ami de Bulle et de Rêve, poursuivit Spirit. En jouant au fond de l’océan, Fantôme s’est coupé le nez sur un morceau de verre. La plaie n’est pas profonde et ne nécessite aucun soin, mais le verre est à moitié enfoui dans le sable et il faudrait le retirer avant qu’il ne provoque d’autres accidents.


      Léna était contente que Fantôme n’ait rien de grave, tout en regrettant de ne pas avoir à utiliser ses pouvoirs magiques pour le guérir.


      —Nous ne pouvons pas vous aider, nous risquerions de nous blesser, cliqueta Rêve au moment où Léna s’apprêtait à plonger. Mais papa a dit qu’on pourrait jouer après.


      —Fabuleux! Nous ne serons pas longs.


      Mais l’eau était plus trouble qu’elle ne s’y attendait. Une fois au fond, elle dut nager lentement au ras du sable. Tino, de son côté, passait carrément les doigts sur le sol. Léna repéra à plusieurs reprises des scintillements, mais il s’agissait à chaque fois d’un coquillage ou d’un caillou brillant. Elle trouva un hélicoptère miniature et le glissa dans la poche de son pantalon pour le mettre à la poubelle. Elle nagea ensuite vers des rochers recouverts de bernacles et d’algues vertes pour élargir ses recherches.


      —Ouille! cria Tino derrière elle.


      Elle se retourna d’un coup.


      —Ça va?


      —Non, mais j’ai retrouvé le morceau de verre.


      Il suça sa paume droite tout en creusant doucement avec la main gauche.


      —Attends, laisse-moi faire.


      Tino recula pour lui laisser la place.


      —Ça pique!


      —Ça ne m’étonne pas. Regarde-moi ça! Comment les gens peuvent-ils être aussi négligents?


      Léna déterra deux gros tessons de bouteille coupants comme des rasoirs.


      —Oh…


      —Tino, tu es sûr que ça va? demanda-t-elle tout en cherchant des algues pour envelopper le verre.


      —Je saigne un peu, c’est tout.


      Quelque chose dans sa voix inquiéta Léna. Elle reposa les morceaux sur le sable et revint vers lui.


      —Fais voir.


      Elle retint son souffle à la vue de sa blessure. Il s’était profondément entaillé la main de la base du petit doigt à celle du pouce.


      —C’est pas terrible, hein?


      —Non, répondit-elle, incapable de lui mentir. Ça saigne beaucoup. Il faudrait te recoudre.
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      [image: lettrine]Bien qu’ils soient sous l’eau, le sang qui coulait de la blessure dégoulinait le long du bras de Tino.


      —Garde la main en l’air, lui conseilla Léna en se souvenant du cours de secourisme qu’elle avait dû suivre pour le surf. Cela devrait ralentir le saignement.


      Il eut beau lever le bras au-dessus de sa tête, le sang continua à couler. Léna essaya de ne pas paniquer. Il devait aller de toute urgence à l’hôpital, mais il leur fallait encore regagner la côte.


      Spirit surgit alors comme par enchantement.


      —Que se passe-t-il, dauphins d’argent? J’ai senti que vous aviez un problème.


      —Tino s’est coupé et il faudrait le recoudre, répondit Léna. Le verre est là, au fond. N’y touchez pas. Je viendrai le récupérer plus tard.


      —Étoile, Bulle, Rêve, venez vite, siffla Spirit. Ils vont aller te chercher des algues pour faire un bandage.


      —J’ai mal au bras. Je peux le baisser? demanda Tino.


      Il descendit la main et Léna sentit sa tête tourner à la vue de tout le sang qu’il perdait. Elle avait déjà du mal à supporter que l’on fasse du mal aux animaux marins, mais de voir son ami blessé la bouleversait plus que tout. Il saignait beaucoup. Et si les algues ne parvenaient pas à réduire l’hémorragie? Elle regretta de ne pas avoir de portable pour appeler une ambulance. Sauf qu’une ambulance ne leur aurait servi à rien là où ils étaient.


      Je suis inutile, songea-t-elle.


      La voix de Spirit résonna dans sa tête:


      Pas du tout. Pense à toutes les fois où tu nous as aidés.


      Des images de ses anciens sauvetages défilèrent devant ses yeux. Rêve avait été gravement blessée par un hors-bord. Une autre fois, Étoile s’était coupé le nez sur une bouteille. Léna se remémorait la façon dont elle les avait soignées quand une grande agitation dans l’eau la tira de ses réflexions. Bulle, Rêve et Étoile surgirent, les yeux voilés d’angoisse.


      —Que s’est-il passé? cliquetèrent-ils.


      —Tino s’est coupé, répondit Spirit. Il nous faut des algues pour lui confectionner un pansement.


      Les trois dauphins repartirent aussitôt. Léna remarqua à peine qu’ils n’étaient plus là. Elle tenait la main de Tino en maintenant doucement la plaie fermée. Soudain, elle sentit une onde de chaleur descendre le long de son bras. Surprise, elle serra les doigts, ce qui arracha un cri de douleur à Tino.


      —Oh, pardon!


      La chaleur se transforma alors en un picotement qui se répandit dans ses doigts. Elle eut le vertige. Que lui arrivait-il? Elle ne pouvait tout de même pas guérir aussi les gens? Dès que ce doute s’insinua dans son esprit, le picotement s’atténua. Vite, elle le repoussa et se concentra. Elle y arriverait. Elle guérirait Tino.


      Guéris.


      Le mot résonna dans sa tête tandis qu’elle imaginait sa peau brune qui se refermait et le sang qui cessait de couler. Elle sentit son ami trembler quand elle appuya plus fort sur la plaie. Ses propres doigts dégageaient de la chaleur et la picotaient tandis que la magie opérait. Tino la dévisagea, les yeux ronds de stupéfaction.


      Il retira sa main.


      —Ça va mieux. Je n’ai plus mal du tout alors que ça me piquait affreusement.


      —Laisse-moi regarder.


      Léna lui prit la main et contempla sa paume avec un mélange de fierté et d’incrédulité. La plaie s’était totalement refermée, seule une fine cicatrice témoignait qu’il s’était blessé.


      Tino la dévisagea, les yeux écarquillés.


      —C’est incroyable! Je ne t’imaginais pas capable d’un pareil exploit!


      —Moi non plus, murmura-t-elle.


      Spirit s’approcha d’eux et inclina la tête, très impressionné.


      —Dauphin d’argent, ta magie ne cesse de grandir. Je n’aurais jamais cru qu’un être aussi jeune que toi aurait le pouvoir de soigner un autre dauphin d’argent. Tu viens de me démontrer le contraire. Je suis très fier de toi.


      —Merci, bredouilla-t-elle.


      Cette nouvelle prouesse la stupéfiait, elle aussi. Elle pensait avoir atteint la limite de ses pouvoirs magiques. Elle n’en revenait pas. Jusqu’où pourrait-elle aller? Pouvait-elle sauver quiconque avait besoin de son aide, ou seulement les autres dauphins d’argent?


      Seulement les autres dauphins d’argent, j’en ai bien peur…


      Claudia!


      Entendre la voix de son amie la remplit de joie.


      Les dauphins d’argent sont les protecteurs de la mer, donc ta magie peut les soigner quand ils répondent à l’appel.


      C’est pour cela que j’ai pu guérir Tino.


      Oui, mais comme l’a souligné Spirit, c’est très rare de trouver un tel pouvoir chez quelqu’un d’aussi jeune. Tu possèdes un grand talent. Bravo!


      Merci, bredouilla Léna qui sentit ses joues s’enflammer.


      —Qu’est-ce qui t’arrive? s’étonna Tino. Pourquoi tu rougis?


      —C’est rien.


      Submergée par l’émotion et aussi le soulagement, Léna partit d’un fou rire en voyant revenir les autres dauphins.


      —Regarde, Tino, toutes les algues qu’ils t’ont rapportées! Il y a de quoi soigner une baleine!


      


      Bien que Tino soit complètement guéri, Étoile ne voulut rien entendre quand Léna proposa de jouer avec Bulle, Rêve et Fantôme.


      —Tino a eu un choc. Vous devez tous les deux rentrer vous reposer. Vous jouerez la prochaine fois.


      —Oh, maman…, commença Bulle, mais elle lui jeta un tel regard qu’il n’osa pas insister.


      —Vous pouvez raccompagner les dauphins d’argent, ajouta Spirit. Mais pas question de faire des bêtises, Bulle.


      —Moi? Faire des bêtises? s’exclama le jeune dauphin, scandalisé.


      —Oui, toi! s’esclaffa Spirit.


      Il reprit son sérieux et frotta son nez contre celui de Léna puis celui de Tino.


      —Au revoir, dauphins d’argent. Et merci!


      Léna alla chercher les morceaux de verre et les ramena à terre sans s’occuper des protestations de Tino qui voulait l’aider. C’était merveilleux de nager avec les dauphins, même si elle n’avait pas l’habitude de voir Bulle aussi sage. Au fond, elle lui en était reconnaissante. Elle était épuisée par les efforts qu’elle avait fournis pour guérir Tino. Les dauphins les quittèrent au large de la plage de Claudia. Tino et Léna les regardèrent s’éloigner dans l’eau scintillante.


      —Quelle aventure! s’écria Tino. Merci de m’avoir soigné. Ça nous aurait beaucoup gênés pour notre vente de charité si j’avais eu la main bandée.


      À la surprise de Léna, Claudia les attendait près du bateau de l’association. Elle aussi insista pour qu’ils aillent se reposer.


      —Mais on devait ranger ma chambre, protesta Tino.


      Claudia ne céda pas.


      —Il ne faut pas prendre ce qui vient de se passer à la légère. Non seulement tu t’es blessé, Tino, mais Léna a fait preuve de nouveaux pouvoirs et elle doit prendre le temps de récupérer si elle veut les conserver.


      Ils se turent. Ni l’un ni l’autre ne voulaient mettre en péril leurs pouvoirs de dauphins d’argent.


      Claudia ramena Léna chez elle en voiture.


      Après le dîner, Léna prit une douche et alla directement au lit. Elle avait l’intention de lire un peu, mais elle était tellement épuisée qu’elle s’endormit aussitôt.
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      [image: lettrine]La suite de la semaine passa très vite. Au début, peu de gens apportèrent des objets pour la vente, ce qui inquiéta Léna et Tino. Mais le vendredi, ils en avaient une telle quantité qu’ils se demandaient s’ils parviendraient à tout vendre.


      —Et nous avons encore une semaine avant la braderie! s’affola Léna devant la montagne de paquets qui encombrait la salle de documentation.


      —Tu crois qu’on collectera assez d’argent pour payer la clôture?


      —Je ne sais pas. Beaucoup de gens ont proposé de nous faire des gâteaux. Ça pourra nous aider.


      Ils s’étaient renseignés sur Internet et avaient découvert que tendre une clôture le long de la route qui menait aux nouveaux appartements allait leur coûter une véritable fortune.


      —Ce sera déjà un début, déclara Léna, bien décidée à rester optimiste. Nous pourrons toujours organiser un concours de surf si ça ne suffit pas.


      Au moment où ils sortaient de la salle, ils virent arriver un groupe d’élèves qui rentraient de la cantine complètement trempés.


      —Restez en rang! Ne poussez pas! aboya derrière eux une surveillante qui avait l’air épuisée.


      —Il pleut? s’exclama Léna.


      —À ton avis, imbécile? aboya Laurine qui en profita pour la bousculer au passage.


      L’humeur de cette peste ne s’arrangea pas au cours de l’après-midi.


      —Le mauvais temps a intérêt à s’arrêter pour ma fête, ne cessait-elle de grommeler. Je parie que ça te plairait qu’il pleuve, hein, Léna? Tu aimerais bien que ça nous empêche de jouer au toboggan gonflable.


      Léna avait complètement oublié que c’était le jour de sa fête. Et elle fut sidérée que Laurine la croie méchante au point de souhaiter la voir gâchée.


      —Je suis sûre que vous allez bien vous amuser, répondit-elle avec sa générosité habituelle. Vous avez prévu aussi de danser, non?


      —Te fatigue pas. Si tu espères avoir une invitation en étant brusquement gentille, c’est raté!


      Comme elle ne voyait pas l’intérêt de lui expliquer qu’elle n’en avait aucune envie, Léna se contenta de soupirer et reprit son travail.


      Juste avant la sortie, MmeDupont suggéra à ses élèves que ce serait bien de commencer à trier et à étiqueter les objets pour la vente.


      —Le concierge a gentiment proposé d’ouvrir l’école demain s’il y en a parmi vous qui veulent venir nous aider, poursuivit-elle.


      Léna n’aurait jamais pensé se porter volontaire pour venir à l’école un samedi matin, pourtant Tino et elle furent les premiers à lever la main. Elle était reconnaissante à MmeDupont de l’aide qu’elle leur apportait, mais c’était un projet de Sauvons la mer et elle ne voulait pas que son institutrice prenne tout en charge.


      —Adieu, notre leçon de surf de demain, soupira Tino alors qu’ils se dirigeaient vers le refuge.


      La pluie avait cessé et les trottoirs brillaient sous un soleil timide.


      —Oh, c’est pour une bonne cause, le consola Léna qui s’était arrêtée pour retirer son sweat-shirt.


      Claudia les attendait avec impatience.


      — M.Wilson m’a appelée pour me dire que sa société autorisait la construction d’une clôture permanente et il m’a promis de venir personnellement à notre vente.


      —Fantastique! s’écria Tino. Nous aurons au moins un client!


      —Autre bonne nouvelle, poursuivit Claudia, le bassin est terminé. J’attends que tous mes bénévoles soient là pour le remplir.


      —Avec de l’eau de mer? demanda Tino.


      —Non, avec de l’eau du robinet. Les phoques et les oiseaux de mer supportent très bien l’eau douce le temps qu’on les soigne.


      En attendant l’arrivée des autres bénévoles, Léna et Tino déroulèrent le tuyau d’arrosage jusqu’au bassin.


      —Il a juste la bonne longueur, remarqua Tino après l’avoir tendu au maximum.


      —Ça va prendre des heures pour remplir le bassin.


      —Ce sera moins long que si on devait le remplir avec des seaux d’eau de mer.


      La porte du refuge s’ouvrit, et Émilie, Éléonore, Karen, Oliver et Éric arrivèrent en bavardant gaiement.


      Claudia les rejoignit quelques secondes plus tard. Tout le monde se tut et la dévisagea.


      —Émilie, à toi l’honneur d’ouvrir le robinet!


      —Moi? s’exclama Émilie, rouge de plaisir.


      Léna retint un sourire alors qu’Émilie s’avançait en trébuchant. Non seulement elle était très serviable et acceptait les corvées les plus ingrates avec le sourire, mais ses parents avaient largement participé au financement du bassin. Léna était ravie que Claudia l’ait choisie pour l’inaugurer.


      —On compte jusqu’à trois, déclara Claudia, les yeux pétillants de joie.


      —Un… deux… trois! crièrent-ils à l’unisson.


      Émilie ouvrit le robinet. Rien ne se passa. Puis on entendit un sifflement, le tuyau se tordit dans tous les sens et lui échappa des mains. Il arrosa l’assistance qui sauta en arrière en poussant des hurlements.


      —Je suis désolée. Je ne fais que des bêtises! s’excusa Émilie, au bord des larmes, alors que Tino bondissait sur le tuyau pour le diriger vers le bassin.


      Tout le monde applaudit.


      Léna sourit: bientôt, Tilly pourrait nager en sécurité, jusqu’à ce qu’il soit assez fort pour être relâché en mer. À la vue du petit phoque qui se prélassait dans son enclos, elle songea aux bébés macareux désormais en sécurité derrière la clôture du chantier. Ils ne risquaient plus rien jusqu’à la fin de la construction. Mais pas après. Il fallait absolument qu’ils réunissent assez d’argent pour les protéger définitivement.
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      [image: lettrine]Le lundi matin, Laurine apporta à l’école une pile de photos prises au cours de sa fête. Elle les distribua à ses voisins sans cesser de narguer Léna qui s’en moquait éperdument.


      —On dirait que vous vous êtes bien amusés, déclara-t-elle avec un grand sourire.


      —Ouais, dommage que t’aies raté ça! ricana Laurine.


      Léna s’abstint de lui répondre que «raté» n’était pas le mot exact. Elle ne lui dit pas non plus qu’elle avait passé un moment fabuleux au refuge.


      Chaque jour de la semaine fut ensuite bien rempli. Léna et Tino chargèrent sur l’ordinateur de l’école les photos qu’ils avaient prises des macareux. Puis ils en tirèrent des affiches pour faire de la publicité à leur vente de charité. Ils en collèrent plusieurs autour de l’école et en donnèrent un paquet à Émilie. Ses parents possédaient une boutique de cadeaux et connaissaient beaucoup de commerçants qui seraient ravis de les mettre dans leurs vitrines.


      Bien qu’ils soient très occupés, Léna et Tino réussirent à aller voir les bébés macareux qui grossissaient de jour en jour.


      —J’ai l’impression qu’ils vont bientôt s’envoler, remarqua Tino.


      —Il est temps car l’été se termine, répondit tristement Léna. Il fait de moins en moins chaud.


      En effet, l’air se rafraîchissait. Le jeudi fut froid et couvert et, le vendredi matin, Léna se réveilla avec le sentiment d’une catastrophe imminente. Elle garda les yeux fermés le temps de comprendre pourquoi. Ce n’était pas possible! Elle bondit de son lit et releva le volet. La pluie martelait le carreau de sa fenêtre.


      Quel désastre! Ils ne pourraient jamais organiser la vente de charité dans la cour de récréation avec un temps pareil!


      Elle descendit l’escalier en courant et ouvrit la porte de la cuisine à toute volée. Ses parents qui buvaient leur café sursautèrent.


      —Il y a le feu? s’inquiéta son père.


      —Non, il pleut. Notre vente de charité est fichue!


      —Elle n’a lieu que cet après-midi, la raisonna sa mère. D’ici là, la pluie peut s’arrêter.


      —Et si elle continue?


      —Vous n’aurez qu’à reporter la vente.


      —C’est impossible! Tout le monde a tellement travaillé. Et M.Cordier a déjà été très gentil de nous laisser la salle de documentation tout ce temps. Si jamais il veut la récupérer, qu’est-ce qu’on fera de toutes les affaires? On n’a pas d’autre endroit où les mettre.


      —À quoi bon t’inquiéter à l’avance? Va vite t’habiller pendant que je te prépare ton petit déjeuner.


      Léna remonta l’escalier en traînant les pieds. Ses parents ne voyaient-ils pas que ce déluge était une calamité? La vente devait absolument avoir lieu aujourd’hui. Ils devaient réunir les fonds de toute urgence pour que la clôture soit en place avant la fin du chantier.


      Elle fut brusquement tirée de ses pensées par son pendentif qui se mit à frétiller contre sa peau. Elle resta pétrifiée en se demandant pourquoi elle n’avait pas senti que Spirit allait l’appeler. Le dauphin en argent s’agita de nouveau. Elle le serra dans sa main; il était souple et soyeux comme Bulle et Rêve.


      Ne perds pas confiance, dauphin d’argent.


      Elle sursauta en entendant la voix de Spirit dans sa tête. Son pendentif frissonna, elle le serra plus fort et se sentit tout à coup rassurée. Un dauphin d’argent n’allait pas laisser quelques gouttes de pluie lui gâcher la vie. Quel que soit le temps, Tino et elle trouveraient bien un moyen d’assurer la braderie.


      Merci, répondit-elle.


      


      —Quel beau temps, Léna! la nargua Laurine quand elle arriva en classe. Tu vas bien t’amuser à vendre tes cochonneries sous la pluie. Quel dommage que je rate ça! Mais j’ai mieux à faire avec Jade que de me faire tremper pour des crétins d’oiseaux, hein, Jade?


      —Oui, nous allons au cinéma, renchérit son amie. Qui veut venir avec nous?


      Léna essaya de garder son calme tandis que les deux filles étendaient leur invitation à toute la classe. Ils pouvaient se passer de quelques volontaires, mais ce serait un désastre si tout le monde les laissait tomber. Heureusement, l’arrivée de MmeDupont mit un terme aux manœuvres des deux pestes.


      —Bonjour, les enfants, déclara l’institutrice d’un ton décidé. Bon, je sais que le temps n’est pas terrible, mais il est encore trop tôt pour s’inquiéter. Nous avons beaucoup de choses à faire, alors ne perdons pas une seconde.


      Toby leva le doigt.


      —Il faudrait quand même prévoir un plan de secours. On pourrait peut-être utiliser le hall s’il pleut encore ce soir?


      «Quelle idée géniale!» songea Léna qui lui adressa un regard reconnaissant.


      —Malheureusement, le hall est réservé au club d’activités extrascolaires, répondit MmeDupont. Leur salle est en rénovation.


      Léna laissa échapper un gémissement. C’était bien leur veine!


      —Et pourquoi on n’utiliserait pas les tentes de la fête de l’école? s’écria Sophie. On pourrait les monter pour abriter les stands.


      Léna sentit son moral remonter. Quels amis géniaux elle avait! L’école possédait plusieurs chapiteaux qu’elle installait tous les ans pour protéger les enfants du soleil pendant la fête de fin d’année.


      MmeDupont trouva l’idée excellente, elle aussi. Elle envoya aussitôt Sophie et Léna demander à M.Cordier si c’était possible de les emprunter.


      —Il n’y a pas de problème, leur répondit le directeur, mais vous feriez mieux de reporter la vente si ce déluge continue. J’ai peur que les gens n’hésitent à venir.


      Léna regagna la classe, découragée. M.Cordier avait raison. Personne n’aurait envie de venir sous cette pluie battante.


      Au déjeuner, le temps ne s’était pas amélioré, à la grande joie de Laurine qui ne cessait de lancer des piques à Léna. Elle savait qu’il valait mieux ne pas répondre, mais elle avait du mal à garder son calme.


      En début d’après-midi, à la reprise des cours, MmeDupont demanda aux élèves de se prononcer pour ou contre le report de la vente à un autre jour. Léna retint son souffle pendant que la classe votait, surtout que Laurine avait déjà persuadé plusieurs élèves d’aller au cinéma avec elle.


      MmeDupont dénombra d’abord ceux qui étaient contre.


      —Quatorze, annonça-t-elle après avoir compté deux fois pour ne pas commettre d’erreur. Maintenant, qui est pour le maintien de la vente?


      Les quatorze élèves restants levèrent la main et l’institutrice fit la grimace.


      —Vous êtes à égalité. C’est donc à moi de trancher.


      Elle se tut et parcourut la classe du regard.


      Léna croisa les doigts pour qu’elle dise oui. Même s’ils récoltaient peu d’argent, ce serait toujours un début. Ils avaient si peu de temps devant eux.


      Les yeux de MmeDupont s’arrêtèrent sur Tino et Léna.


      —Je suis pour qu’on maintienne la vente comme prévu, déclara-t-elle enfin.


      Léna poussa un soupir de soulagement.


      —Oh, merci, madame Dupont! Quand est-ce qu’on monte les tentes?


      L’institutrice s’approcha de la fenêtre.


      —Attendons encore une demi-heure. J’aperçois un bout de ciel bleu. On dirait que le temps se met de notre côté.
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      [image: lettrine]MmeDupont avait raison. Une demi-heure plus tard, la pluie s’arrêtait et les nuages commençaient à se dissiper. Toute la classe sortit dans la cour pour dresser les chapiteaux. M.Cordier vint les aider. Il ne cessait de plaisanter et les élèves riaient tellement qu’il régnait déjà une ambiance de fête. Le soleil de plus en plus éclatant séchait peu à peu les flaques. Léna et Tino couraient de tous côtés. Ils sortirent les tables dans la cour, puis Tino répartit ses camarades en plusieurs groupes pour étaler les affaires et monter les jeux.


      —Il fait presque chaud, remarqua Léna en relevant les manches de son sweat-shirt.


      —Oui, il va faire beau, acquiesça Tino.


      À 15heures, il faisait un temps magnifique et tous les stands étaient installés. Une foule se pressait déjà devant l’entrée de l’école. Dès que M.Cordier ouvrit les portes, les gens se ruèrent vers les étalages. Le stand de gâteaux fut le premier assailli. Léna et Sophie n’en crurent pas leurs yeux quand elles virent la file de personnes qui attendaient d’être servies. Ensuite, ce furent les jouets et les livres qui remportèrent le plus de succès, ainsi que le chamboule-tout dont s’occupaient Tino etToby.


      Léna éclata de rire quand Jessica vint lui annoncer tout excitée qu’elle avait racheté sa vieille clinique vétérinaire.


      —Je te l’aurais donnée si tu me l’avais demandée, lui dit-elle, un peu penaude.


      —Je ne l’aurais pas prise. Je l’ai achetée pour remplir votre cagnotte pour les macareux.


      —Merci, Jess, c’est très gentil.


      —Dis, tu voudras bien jouer avec moi quand on rentrera?


      —Pas ce soir. Je dors de nouveau chez Tino, mais demain c’est promis.


      —Alors je vais demander à maman si Naomi peut venir passer la nuit à la maison, se consola Jessica avant de la quitter.


      Léna avait eu tort de s’inquiéter. Les étalages se vidaient à vue d’œil et, quand le dernier acheteur quitta la cour de récréation, il ne restait pratiquement plus rien.


      —Combien crois-tu qu’on a gagné? demanda Léna à Tino alors qu’elle rassemblait les dernières babioles dans un carton.


      —Attends, s’écria-t-il, voilà M.Wilson! Il est avec M.Cordier, MmeDupont et tante Claudia.


      —J’avais oublié qu’il devait venir. Il arrive un peu tard. Tout a été vendu!


      M.Wilson agita la main dans leur direction et les rejoignit à grands pas.


      —Il était temps! s’exclama-t-il en sortant son portefeuille. Je vous prends le carton. Ça fait combien?


      —Euh…, hésita Léna.


      Il lui tendit un gros billet.


      —Tu penses que ça suffira?


      —Tout à fait! déclara-t-elle avec un large sourire. Il est à vous.


      —Alors, vous pensez avoir gagné de quoi payer la clôture?


      —Ça m’étonnerait, répondit-elle en toute franchise.


      —Mais nous prévoyons d’autres actions, ajouta Tino.


      Les yeux de M.Wilson se mirent à pétiller.


      —Ce ne sera pas la peine. J’ai appelé mes patrons et ils ont été très impressionnés par tout ce que vous faites à l’association. Ils étaient certains que vous réussiriez à rassembler beaucoup d’argent, mais ils se doutaient qu’il n’y aurait pas assez pour payer la clôture. Ils voudraient vous aider en vous donnant ce qui manque.


      Léna et Tino ne pouvaient plus s’arrêter de sourire.


      —Oh, merci, monsieur Wilson. C’est fabuleux!


      —Oui, c’est vraiment très généreux! renchérit Claudia.


      Quant à MmeDupont, on aurait dit qu’elle venait de gagner le gros lot.


      —C’est la vente de charité la plus réussie que nous ayons jamais organisée. Bravo, tout le monde. Tino et Léna, emportez l’argent au secrétariat et comptez-le. MmeRobin vérifiera quand vous aurez terminé. Nous sommes assez nombreux ici pour finir de ranger.


      Léna rentra dans l’école avec l’impression de voler.


      —Quelle belle manière de finir l’été! s’exclama Tino.


      —On ne pouvait rêver mieux, répondit Léna, bien qu’elle ait la curieuse impression que tout n’était pas encore terminé.
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      [image: lettrine]Le soir, Claudia leur prépara un énorme plat de spaghettis à la bolognaise accompagné de son légendaire jus de fruits frais. Ils dînèrent dehors pour profiter des derniers rayons du soleil.


      —On devrait rentrer, murmura la vieille dame, alors que les premières chauves-souris sillonnaient le ciel.


      Léna se redressa, soudain en alerte. Spirit allait l’appeler. Mais que voulait-il si tard dans la soirée? Elle se tourna vers Claudia et vit que celle-ci la dévisageait avec intensité. Elle haussa les sourcils. Claudia avait entendu l’appel, elle aussi. Léna repoussa sa chaise et se leva à l’instant précis où son pendentif se mettait à vibrer.


      Viens vite, dauphin d’argent.


      J’arrive, Spirit.


      Deux secondes plus tard, Tino se levait d’un bond.


      —J’ai entendu ton appel, Spirit, murmura-t-il.


      —Faites attention, on ne voit presque plus rien, leur cria Claudia alors qu’ils couraient vers la plage. Je vous mettrai une lampe de poche en bas pour vous éclairer à votre retour.


      Léna sentait qu’il s’agissait d’une urgence. «Pourvu qu’il ne soit rien arrivé aux dauphins!» songea-t-elle en franchissant le portillon. La marée était basse. Ils quittèrent leurs chaussures et dévalèrent la plage. Ils avaient l’impression que la mer les appelait et entrèrent dans l’eau sans hésiter. Dès que ses jambes se soudèrent, Léna se laissa guider vers Spirit par ses pouvoirs magiques. Elle se rendit compte très vite que l’appel venait de la pointe des Grues. Elle pensa aussitôt aux macareux. Se trouvaient-ils en danger? Elle perçut alors des vibrations et accéléra. Elle distingua enfin quatre têtes qui flottaient sur la mer noire comme de l’encre. C’était Spirit entouré de sa famille.


      —Merci de répondre à mon appel, dauphins d’argent, cliqueta-t-il. Il y a un problème sur la falaise. Un bébé macareux s’est blessé. Il a besoin de votre aide.


      Léna et Tino rejoignirent la plage à toute vitesse. Ils escaladèrent le sentier dans l’obscurité croissante. Leurs pas résonnaient dans la nuit. De peur d’effrayer les macareux, Léna ralentit en arrivant au sommet de la falaise. Il y régnait une grande animation, mais elle n’avait pas le temps de chercher pourquoi. Son regard glissa sur les oiseaux noir et blanc et leurs petits, à la recherche de celui qui était en détresse.


      —Là-bas! s’écria Tino. Près de la falaise.


      Un petit macareux tournait en rond en boitillant, une patte prisonnière d’une boîte en plastique. Quand il les vit s’approcher, il s’affola et recula.


      —N’aie pas peur, murmura Léna.


      Comme c’était très dangereux de se tenir debout au bord de la falaise, elle s’allongea. Tino l’imita et ils rampèrent tous les deux vers l’oisillon. Il les regarda avec méfiance, mais ne bougea pas. Dès que Léna referma ses mains autour de son corps, il se tortilla pour se libérer, mais elle le tint fermement.


      —Doucement, mon grand. Nous venons t’aider.


      Il se détendit peu à peu sans pour autant cesser de trembler.


      —Regarde si tu peux le libérer, chuchota Léna.


      La patte palmée était profondément enfoncée dans la boîte, mais Tino la dégagea sans trop demal.


      Léna l’examina. À part une légère égratignure, elle semblait intacte. Elle relâcha doucement le petit macareux et recula, toujours en rampant. L’oiseau la regarda une seconde puis, brusquement, il courut vers le vide.


      —Non! cria Léna, croyant qu’elle l’avait effrayé.


      Elle le vit alors battre des ailes à toute vitesse et s’élever dans les airs. Il poussa un cri de joieet s’envola au-dessus de la mer. À ce signal, toute la falaise parut bouger. Léna et Tino virent avec stupeur une marée de macareux grands et petits se précipiter vers le bord de la falaise.


      —C’est le moment! hurla Tino. Ils migrent pour l’hiver.


      Sans un mot, les deux enfants se précipitèrent vers le sentier et le dévalèrent malgré la pénombre.


      —Vite! cria Léna quand ils débouchèrent sur la plage.


      Deux secondes plus tard, ils plongeaient dans l’eau. Les dauphins les attendaient un peu plus loin. Ils les rejoignirent alors que la première vague de macareux passait au-dessus de leurs têtes dans un doux bruissement d’ailes. Léna scruta la falaise. Un nouveau nuage d’oiseaux arrivait. Léna avait mal dans la nuque à force de regarder le ciel, mais elle ne put le quitter des yeux tant que les macareux passaient. Ce n’est que bien longtemps après que le ciel se dégagea enfin, juste parsemé des derniers retardataires, et que les étoiles réapparurent. Léna se retourna vers Tino et les dauphins, les yeux brillants d’émotion.


      —C’était merveilleux!


      La nature est merveilleuse, déclara Claudia dans sa tête d’une voix forte et déterminée.


      Et c’est merveilleux d’être un dauphin d’argent, répondit-elle.


      Elle sourit de bonheur en songeant qu’elle avait bien de la chance d’avoir été choisie pour ce rôle magique.


      Elle se tourna vers Spirit.


      —Merci de nous avoir appelés.


      —Merci d’avoir répondu à notre sollicitation, cliqueta Spirit.


      Léna sourit. Répondre à leur appel lui était aussi naturel que respirer. Elle ne pouvait pas y résister! Mais l’heure était venue de rentrer. Guidés par la lumière des étoiles et leurs amis dauphins, Léna et Tino repartirent vers la terre ferme.
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